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Nos abonnés retardatai­
res sont priés de nous faire 
parvenir le plus tôt possible 
ce qu’ils nous doivent.
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CANADA
Il est sur le sol d’Amérique 
Un doux pays chéri des cieux,
Où la nature magnifique 
Prodigue ses dons merveilleux.
Ce sol fécondé par la France 
Qui régna sur ses bords fleuris, 
C’est notie amour, notre espéianco 
Canadiens, c’est notre pays.

Pour conserver cet liéi itage 
Que nous ont légué nos aïeux, 
Malgré les vents, malgré l’orage, 
Soyons toujours unis comme eux, 
Marchant sur leur brillante trace, 
De leurs vertus suivons la loi,
Ne souffrons pas que rien efface 
Et notre langue et notre foi.

O de l’union fiaternelle,
Jour triomphant et radieux,
Ab ! puisse ta flamme immortelle 
Remplir notre cœur de ses feux, 
Oui, puisse cette union sainte,
Qui fit ncs ancêtres si grands, 
Garder toujours de cette enceinte 
L’avenir de leur descendants.

Les vieux chênes de la montagne 
Où combattirent nos aïeux ;
Le sol de la verte campagne 
Où coula leur sang généreux ;
Le flot qui chante à la prairie - 
La splendeur de leurs noms bénis,
La grande voix de la patrie,
Tout nous redit, soyons unis.

O. Crkmazie.

LA POLITIQUE

Les libéraux au Sénat
On s’informe souvent de la force respec­

tive des partis au Sénat, et l’on apprend 
que les conservateurs y ont encore une ma­
jorité de neuf ou dix voix. _ Mais la vérité, 
c’est que sir Mackenzie-Bowell n’y com­
mande plus. Au premier vote qui se don­
nera à la prochaine session, on verra que 
la majorité conservatrice est un mythe. Il 
ne sera désormais plus possible au chef de 
l’opposition de rallier assez de partisans 
pour infliger une défaite au cabinet en re­
jetant l’une de ses propositions de loi.

Il est vrai que sir Mackenzie-Bowell 
peut montrer une majorité de partisans 
sur l’échiquier politique ; mais ceux qui 
composent cette majorité nominale ne sont 
guère présents à la Chambre pendant la 
moitié des sessions. Un grand nombre de 
ces sénateurs" bleus sont de respectables 
vieillards que les infirmités de lnge retien­
nent loin des luttes et des intérêts politi­
ques de sir Mackenzie-Bowell et de ses 
amis. -

Nous n’avons pas une preuve plus con­
cluante de l’impuissance du parti conserva­
teur au Sénat que leur capitulation dans 
l’aftaire Cooke.

La proposition de sir Wilfrid Laurier 
pour la réforme constitutionnelle du Sénat 
arrive à bon part avec l'affaiblissement du 
parti conservateur à la Chambre Haute.

Téléphonie coopérative
Les fermiers de 14 townships, dans les 

Etat de l’ouest central ont formé entre eux 
une société coopérative de téléphone. Ils 
se sont arrachés au monopole et ont gardé 
pour leurs enfants l’argent que les capita­
listes prélevaient sur eux sous forme d’a­
bonnement.

Chaque fermier peut maintenant avoir 
le téléphone dans sa maison pour §5 ou §6 
par année avec, en plus, l’obligation d’en­
tretenir la partie de la ligne à son usage.

Le téléphone à la maison de chaque cul­
tivateur du district de Terrebonne, voilà 
uu rêve qui, pour être extraordinaire, n’en 
çst pas moins réalisable, puisque les fer­

miers américains l’ont réalisé avec succès 
et profit pour eux-mêmes.

Un téléphone à’habitant coûterait à cha­
que sociétaire, dans les conditions de fonc­
tionnement mentionnées plus haut, environ 
$5 ou S6 par année.

C’est une bagatelle si l’on songe à l’avan­
tage de se trouver en communication cons­
tante avec le village et la ville. Quelle 
commodité pour savoir d’avance, par exem­
ple, les prix du marché sur tel ou tel pro­
duit, céréales, légumes, beurre, fruits, etc. 
L’habitant compose sa charge suivant les 
indications fournies, pour emporter non- 
seulement ce qui se vendra, mais ce qui se 
vendra bien.

Quelquefois aussi, on a subitement be­
soin du médecin, du curé. Ça prendrait 
une heure ou deux pour atteler et aller 
avertir ces personnages. Drrrring ! un 
coup de téléphone, et M. le curé ou le docteur 
répondent aussitôt: "J’y cours." En
attendant, vous restez à la maison où votre 
présence et votre aide sont quelquefois né­
cessaires.

Si quelqu’un d’entreprenant veut tenter 
de mettre cette idée à exécution dans le 
district de Terrebonne, je puis l’assurer 
que je renonce avec joie à tout droit d’au­
teur pour le Canada, y compris la Suède 
et la Norvège.

Francœur

Triboulet-Chamberlain
Ce pauvre Chamberlain vit en de mauvais 

lèves. Et dire que nous en sommes cause, 
nous, ses valets les colonies. C’est bien na 
vrant pour lui, mais que c’est donc ennuyeux 
pour nous ! Chaque jour de la semaine on est 
invité à danser en rond autour de ce Triboulet 
nouveau genre afin de distraire la triste Albion.

Hier encore, celle-ci était fort courroucée : 
figurez vous quo le vieux Kruger eut l’outrecùi 
dance de la faire asseoir sur un cent d’aiguilles. 
Oh ! shocking. . . Pour le coup c’était trop fort. 
Aussi fallait-il voir Triboulet Chamberlain agi­
ter sa marotte et nous appeler tous par notre 
petit nom. Quelle sarabande endiablée ! quelle 
ronde macabre ! quel accompagnement de tam­
tam et de boum-boum ! De mémoire de valet, 
jamais danse n’a été plus assourdissante ni plus 
longue. A preuve qu’elle dure encore et qu’on 
ne sait quand elle finira.

Cependant la sombre Albion n’a pas encore 
déridé et Triboulet est hors d’haleine. Il a 
tellement agité sa marotte contre les Boers 
qu’il l’a enfin brisée, et la danse tourne folle.

Alors, voyant son ballet militaire manqué, 
il s’ingénie à faire de la mise en scène. Dans 
son cauchemar voici ce qu’il conçut :

Tous ses valets se mettraient à plat ventre 
les une par-dessus les autres ; lui même en fe­
rait un tas formidable, une Babel en miniature, 
sur laquelle il ferait monter en grande pompe 
et cérémonie un géant de puissance et de ter­
reur ! Son front -rayonnerait d’un diadème 
dix fois impérial ; sa main porterait un sceptre 
gros comme tous les sceptres réunis ; son man­
teau d'hermine serait si grand qu’il couvrirait 
entièrement le tas ; ses yeux lanceraient des 
éclairs fulgurants. Sur le tout, il y aurait une 
affiche avec les mots : " Prière aux nations 
d’avoir peur ! "

Mais voilà que Triboulet-Chamberlain s’ima­
gina que ses valets à plat ventre s’incommode­
raient de leur gênante position, et le piédestal 
ne serait pas solide. Il en ressentit une im­
mense fruyeuret remit à plus tard la fabrication 
de son épouvantail.

Déjà la grande Australie ne lui obéissait plus 
et ne voulait pas d’un certain Conseil privé. 
Alors Triboulet s’arma de sa marotte impéria­
liste et invita tous ses valets à danser en rond 
autour d’un Conseil impérial.. Ceux qui dan­
seraient le mieux seraient bombardés lords in- 
petto et admis dans ce conseil sacro-saint.

La marotte s’agita de nouveau et la ronde 
commença. Tout à coup lo gros Canada, jus­
que-là si soumis, brisa la cbaîno et ne voulut 
plus danser. On essaya toutes sortes de cares 
ses pour lui faire reprendro la ronde, mais il 
s'obstina dans sa résolution, disant que le con 
seil qu’on avait maintenant était suffisant.

Depuis lors, Triboulet-Chamberlain est bien 
triste : il songe à ses marottes brisées et à scs 
valets infidèles.
' Aussi qu'avions-nous à le contrarier, ce ché­
ri ? Faisons-lui instamment nos excuses, et de 
grâce, que la ronde recommence !

L’Autre

UN PARELLELE
M. Bruno Nantel et ses amis ont décidé, 

commencé et exécuté un aqueduc de §40,­
000 sans consulter la volonté populaire.

M. Nantel et ses "amis ont dédaigné nos 
justes revendications et ont refusé, malgré 
notre demande légitime, de consulter le 
peuple sur l’opportunité de cette mesure.

M. Nantel et scs amis ont fait faire, 
dans différentes parties de la ville, des ca­
naux d’égouts qui ont coûté très cher aux 
contribuables et cela malgré la volouté des 
intéressés.

M. Nantel a décidé, sans en souffler mot 
et en sa qualité de commissaire d’école, la 
construction d’un pont ; le contrat a été 
donné, les travaux même ont été commen­
cés sans que le peuple en ait entendu par­
ler.

Et ce sont M. Nantel et ses amis qui 
viennent crier au scandale et à l’injustice 
parce que les commissaires d’écoles étu­
dient en ce moment un projet d’agrandis­

sement du collège.
En face des actes condamnables et con­

damnés de M. Bruno Nantel et dus siens 
mettons la conduite franche et loyale des 
commissaires que l’on accuse à faux.

MM. Godmer, Prévost et Simard, après 
examen et réflexion, pensent qu’il est op­
portun d’agrandir le collège. Ils s’adres­
sent alors à un homme competent, un ar-, 
chitecte, afin de savoir le prix approxima­
tif de l’agrandissement projeté.

Dans une assemblée tenue mercredi, le 
3 juillet, plusieurs jours avant que des 
adversaires de mauvaise foi l’accusent lui 
et ses collègues, d’avoir négligé de consul­
ter le peuple, le Dr Henri Prévost déclara 
que les contribuables seraient consultés 
sur l’amélioration projetée, que rien ne se 
ferait avant que le peuple n’ait été mis au 
courant. Mais avant de convoquer une as­
semblée des citoyens, les commissaires vou­
laient avoir les plans et le coût de l’entre­
prise préparés et calculé par uu architecte, 
afin de mieux éclairer les contribuables et 
les mettre en état de se prononcer plus sû­
rement.

Est-ce là une conduite semblable à celle 
de M. Nantel et de ses amis qui ont fait 
un aqueduc de §40,000 en refusant de 
consulter la volonté de ceux qui devaient 
le payer ?

MM. Godmer, Prévost et Simard étu­
dient un projet depuis à peine quinze 
jours, ils n’ont même pas encore demandé 
au Surintendant de l’Instruction Publique, 
l’autorisation nécessaire pour exécuter leur 
projet ; ils n’ont même pas encore reçu de 
l’architecte le coût approximatif dont ils 
ont besoin pour consulter le peuple, et 
qu’entendons-nous? M. Bruno Nantel et 
ses amis qui leur reprochent d’aller trop 
vite en besogne et qui les accusent d’avoir 
foulé aux pieds la volonté du peuple !

Et pourtant la conduite de MM. God­
mer, Prévost et Simard est bien différente 
de celle de M. Nantel qui, lui, ne fait pas 
qu’étudier un projet mais l’exécute sans 
consulter le peuple : les contribuables
n’ont su qu’il voulait construire un pont 
que le jour où les ouvriers l’ont commencé.

Le reproche que nous avons fait aux 
administrateurs de la chose publique, le 
reproche que nous avons tous le droit et le 
devoir de faire à nos représentants, ce n’est 
pas d’avoir conçu un projet, d’avoir réfléchi 
à une mesure sans nous consulter, ce qui 
serait insensé, mais c’est d’avoir EXECU­
TE un projet en dédaignant de consulter 
la volonté des contribuables.

Le mal n’est pas d’étudier une mesure 
dispendieuse, mais d’y donner suite sans 
consulter le peuple.

Dans l’histoire du pont, des canaux d’é­
gout, de l’aqueduc en fer, M. Nantel et ses 
amis ont donné des contrats, ont fait des 
dépenses pour au delà. de §50,000 sans 
daigner prendre l’avis des citoyens.

Voilà de mauvais administrateurs, des 
gens qui se moquent du peuple.

Peut-on dire cela des commissaires God­
mer, Simard et Prévost qui depuis à peine 
trois semaines étudient un projet, et décla­
rent sur tous les tous qu’ils n’y donneront 
suite qu’après avoir consulté l’opinion du 
public ?

Le parallèle entre ces deux groupes amè­
ne la conclusion suivante : les commissai­
res Godmer, Prévost et Simard disent :
Nous n’avons fait qu’étudier un projet et 
nous voulions consulter les citoyens et 
nous les consulterons.

M. Bruno Nantel et ses amis, eux nous 
ont toujours répondu : Nous avons dé­
cidé de construire un pont, nous avons dé­
cidé de contruire des canaux, nous avons 
décidé de construire un aqueduc de §40,­
000, nous avons bâclé tous ces contrats 
sans consutter le peuple parce que nous n’y 
étions pas obligés et nous ne le consulte­
rons pas, et si le peuple se prononce contre 
l’emprunt nous le taxerons !

La différence est énorme et les contri­
buables doivent le comprendre.

Les uns, les commissaires Godmer, Pré­
vost et Simard, étudient un projet, avec 
l'intention de consulter les citoyens sur 
son opportunité.

Les autres, M. Bruno Nantel et ses amis, 
ne se contentent pas d’étudier des plans, 
mais les exécutent, font dos ponts, des ca­
naux, des aqueducs de §40,000, en négli­
geant de prendre l’avis des contribuables 
et répondent à ceux qui leur en font un 
reproede : n Le peuple ? nous n’avons pas 
besoin de le consulter ! n

Le Franc

Le 14 juillet
A l’occasion de la fête des Français la fanfa- 

te Saint-Jérôme exécutera à son kiosque, di­
manche soir, lo programme suivant :

La Marseillaise 
Le Père LaVictoirc, marche 
Les gloires de la Fiance, fantaisie 
La Mascotte, fantaisie,
Rêve Passionné, valse,
Oncle Rastus, danse nègre,

Intermission 10 minutes 
Snn Stephano, pas redoublé 
Orontes, rolo de baryton 
Au feu, galop
Gillette de Narbonne, fantaisie,
Salvation Army, Patrol,

Vive la Canadienne

Ganno
Bléger

Audran
Rosas
Clapé

Mulot 
Sherwood 

V. Buot 
Audran 

Hermann
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Le Pavillon canadien à l’Exposition Pan-Américaine de Buffalo

L’Exposition de Buffalo
(De notre correspondant spécial)

Dédicace de l’édifice canadien à l’Exposi­
tion Pan-Américaine — Notes explica­
tives sur notre édifice national à Buffa­
lo — A l’occasion de la Dominion Day, 
les fils de John Bull et leurs cousins, 
citoyens de l’Oncle- Sum, se donnent 
l’accolade. — Conseils à ceux qui visi­
tent l’édifice canadien.
— Dans ma dernière correspondance, j’ai 

dit que ma prochaine lettre traiterait des expo­
sés de l’industrie laitière à l’Exposition Pan­
Américaine de Buffalo. Cependant comme il 
vient d’arriver à co département environ vingt 
tonnes de produits et de matériel, et qu’on me 
dit que ces nouveaux exhibits sont d’un intérêt 
considérable, je remets à ma plus prochaine 
lettre les détails sur cette partie essentielle de 
l’exposition. Le lecteur ne perdra rien pour 
avoir attendu ; au contraire, je crois que la 
quantité d’informations quo je me propose de 
donner compensera avantageusement le retard 
subi.

Hier était la fête de la Confédération de la 
Puissance du Canada (j’emploie le mot Puis­
sance au risque de m’attirer les foudres du 
poète-lauréat canadien) et cet anniversaire a 
été choisi comme jour de dédicace pour l’édifice 
du gouvernement à l’exposition. Je profiterai 
de l’occasion pour donner aux lecteurs do 
l’Avenir du Nord quelques détails sur notre 
édifice national.

Le gouvernement du Canada a érigé sur la 
partie est des terrains de l’exposition lo plus 
bel édifice des pays étrangers représentés ici. 
La dédicace do cet édifice, qui a eu lieu hier, a 
été un évènement remarquable qui servira cer­
tainement à rendre plus faciles les relations 
entre lo Canada et les Etats-Unis ainsi que les 
autres pays composant les trois Amériques.

L’édifice canadien est une magnifique cons­
truction à deux étages, mesurant G0 pieds de 
largeur rui- 108 de profondeur. L’architecturo 
est du style qu’on est convenu d’appeler Elisa­
beth. Les matériaux employés à sa construc­
tion sont un composé de plâtre et do ciment 
imitation do pierre. Les tuiles de la couvertu­
re sont peintes en créosote. U y a deux ailes 
qui s’étendent de chaque côté de la bâtisse et 
entre ces leux ailes ont été construits une vé­
randa et un balcon. Dans l’aile nord a été 
construite une tour octogonale. C’est dans 
cette partie de l’édifice que sont situées la salle 
de réception des dames et uno autre salle réser­
vée pour l’usage des exposants canadiens. Du 
côté sud ont été disposés les bureaux des com­
missaires du gouvernement fédéral et do la 
province d’Ontario (on ne parle pas de la pro­
vince do Québec. Quantité négligeable, sans

doute!...) En arrière du corps principal de 
la bâtisse est située une autre salle mesurant 
G0 pieds par 40. C’est dans cette partio do 
l’édifice que sont exposés les échantillons do 
poissons, animaux empaillés, les photographies 
de l’Intercolonial, oto.

Les murs en plâtre de l’édifice sont très 
agréablement nuancés et en harmonie avec les 
autres édifices de l'exposition. Les décorations 
intérieures sont très riches et do bon goût.

Quoique l’edifice cuuadicn ait été ouvert aux 
visiteurs depuis plus de deux semaines, ce n’est 
qu’hier que l’inauguration officielle en a été 
faite par l’honorable M. Borden, ministre do la 
milice du Canada ot délégué spécial du gouver­
nement fédéral à ces cérémonies de l’ouverture 
officielle.

La construction de l’édifice canadien à l’ex- 
Dosition do Buffalo et la disposition des exposés 
ont été autorisés par le ministère tie l’Agricul­
ture dont l’honorable Sidney A. Fisher est le 
titulaire. Cet édifice ressemble quelque peu, 
quoiquo sans en être la copie, à l’édifice tic 
l’Angleterre à l’exposition de Chicago en 1893. 
Des fleurs et des fruits ont été utilisés pour la 
rendre des plus attrayantes. L’intérieur est 
des plus chics et fait honneur aux employé; 
canadiens qui ont eu la charge du travail.

Quoiquo les exposés canadiens soient disper­
sés dans les divers édifices de, l’exposition en 
plus grande variété et en plus grand nombre, 
les produits naturels du Canada ont été dispo­
sés dans l’édilice canadien d’uno manière très 
artistique et très intéressante pour tous ceux 
qui veulent so renseigner sur les immenses res 
sources de notre vaste pays. Les céréales îles 
fermes canadiennes forment les décorations des 
murs do l’édifice. Les échantillons des ani­
maux et des oiseaux sont des plus élaborés. 
Le chemin do fer de l’Intercolonial y fait un 
exposé photographique des plus complets qui 
attire tous les jours un grand nombre d étran­
gers désireux do se renseigner sur les parties 
«le notre pays sillonnées par co chemin île fer. 
Un des exposés les plus populaires ot des plus 
remarquables est l’énorme buffle empaillé, pro 
priété du gouvernement fédéral et qui a été 
placé au centre du corps principal de l’édifice. 
C’est le plus gros et le plus colossal spécimen 
du genre qui ait encore été vu. Je vous dis­
pense des exclamations des Américaines à sa 
vue. Les autres échantillons principaux con­
sistent en chevreuils, orignaux, caribous, cas­
tors, loutres, chats sauvages, visons, martres, 
renards, loups, ours et une grande variété d’oi­
seaux et de poissons.

L’édifice canadien est muni de salles spa­
cieuses et très bien meublées. Un registre est 
placé dans le bureau fin secrétaire et tous les 
visiteurs sont invités à aller y inscrire leurs 
noms. Ijo soir, l’édifice est illuminé en harmo­
nie avec les autres édifices do l’exposition et 
fait bonne figure au milieu de l’énorme assem-

blago électrique dont la ville Arc-cn-Cicl sem- 
b'o avoir le monopole.

Les cérémonies do la dédicace ont eu lieu 
hier avec une grande pompe. Une réception a 
été donnée aux visiteurs canadiens dans lo 
Temple de la Musique. Les lion. MM. Borden, 
ministre de la milice canadienne et représen­
tant du Canada; J. G. Milburn, président do 
la compagnie de l’exposition ; MM. Buchanan, 
directeur général et Britton, de Kingston, y 
ont prononcé des discours. Tous ont appuyé 
sur un même point, savoir : les bonnes rela­
tions qui existent entre les Canadiens et les 
Américains. Je regrette cependant une chose, 
c’est que dans tout ce cuucert unanime d’éloges, 
pas un seul mot n’ait été prononcé à l’égard 
îles Canadiens Français. Au contraire, j’ai 
cru remarquer que tous ces bous descendants 
d’Ang'ais se sont tendu la branche d’olivier en 
se rappelant qu’ils venaient tous do la même 
souche, qu’ils avaient tous les mêmes tendan­
ces, les mêmes idées, etc. Mais pas un d’eux 
n’a fait la moindre allus'oti aux deux ou trois 
millions île Canadiens fiançais qui sont pour 
le moins aussi remarquables et aussi dignos 
d’éloges que les compatriotes dos Cecil Rhodes, 
des Chamberlain, des Salisbury, des McKinley, 
des Roosevelt ou des Richaid Crookcr et qui, 
en somme, sont les véritables fondateurs, explo­
rateurs et civilisateurs de l’Amérique, du Mai­
ne à l’Orégon et du Niagara au golfe du Méxi- 
que.

J’ai bien regretté, je lo déclara, que l’hon. 
M. Tarte n’ait pu assister à cotte dédicace do 
l’édifico canadien à l’exposition. Avoc lo pa­
triotisme et lo franc-parler qui le distinguent, 
il aurait, j’011 suis certain, fait sonner la bonne 
11010 française. Et personne 11e l’aurait blâmé, 
car, ma foi, ce que j’ai entendu hier c’était bien 
dit, bien imaginé, bien tourné, innis enfin co 
n’était que des paroles, et pour un homme dans 
ma position, journaliste, c’est-à-dire observa­
teur par métier, par habitude et par obligation, 
elles 111'ont fait rêver, ecs paroles, et je no 
crains pas d’ajouter que certains des orateurs 
se sont doré la pilule. C’était peut-être do 
bonne politique, mais à part cela était-co bien 
vrai? J’en doute.

Je m’arrête ici, car je m'aperçois que je suis 
en frais do dire des vérités, et " toute vérité 
n’est pas bonne à dire." Je laisse donc les cou­
sins à leur somnolence apparemment très pla­
cide.

En terminant, je recommande à tous les Ca­
nadiens Français qui viendront visiter le dé­
partement canadien de s’adresser à M. Eugène 
Lemieux, frère do M. Rodolphe Lemieux, dé­
puté de Gaspé. M. Eugène Lemieux est un 
des employés du gouvernement fédéral à l’ex­
position Pan-Américaine. Il n’est ni commis­
saire, ni mémo secrétaire du commissaire, mais 
il se tient à la disposition do ses compatriotes 
qui visiteront l’exposition.

Faustin.
■àa

- MELI-MELO —
iH'fMfUn'fMil Ulll'l'MM “ IfxXil'JfBH’fcVtlrxiïü'rtÆ

Le duc et la duchesse d’York seront au 
Canada le 16 septembre. Leurs Altesses 
Royales visiterout les villes canadiennes 
dans l’ordre suivant : Québec, Montréal, 
Ottawa, Winnipeg, Itégina, Calgary, Van­
couver, Victoria, Toronto, Saint-Jean et 
Halifax.

Dans chaque ville les visiteurs royaux 
seront escortés d’une garde d’honneur de 
100 soldats ; devant lu maison qu’ils occu­
peront, il y aura un pelotoi. Je 20 soldats, 
un trompette, deux caporaux, deux ser­
gents et un officier.

On dit que le vaisseau de 300 tonneaux 
nécessaire au capitaine Bernier pour son 
expédition au pôle nord sera construit aux 
chantiers maritimes de Sorel.

M. A. D. Decelles, bibliothécaire du Par­
lement à Ottawa, vient d’être honoré du 
titre de docteur en droit par le Sénat do 
l’Université d’Ottawa.

C’est là une distinction hautement mé­
ritée par notre éminent compatriote, l’un 
de nos plus savants et brillants écrivains.

ras de titre d empereur.
Nous lisons dans le London Advertiser :
" La reine Victoria fut appelée Impéra­

trice des Indes. Lord Benconsfield créa co 
titre pour flatter la reine et Edouard VII 
possède parmi scs titres celui d’empereur 
des Indes. Cela peut Fort bien convenir 
aux Indes, mais notre Dominion ne veut 
pas du tout de ce panache, " Empereur du 
Canada." Le mot roi nous plaît davantage, 
parce qu’il se rapproche de l’idéal d’une 
monarchie autonome et limitée et respire 
moins cet esprit d’absolutisme dans le gou­
vernement qui caractérise presque tous les 
empereurs passés et présents que nous con­
naissons.

" Pas d’empereur dans votre titre, s’il 
vous plaît ! ••

Voilà du bon sens patriotique traduit 
avec fierté.

Le record de la fécondité est détenu par 
la femme d’un fermier des environ de 
Salzbourg en Autricne.

En dix-neuf couches successives, celles- 
ci a eu d’abord doux jumeaux huit-fois de 
suite, puis trois fois trois jumeaux, puis 
quatre fois deux jumeaux, puis quatre fois 
un enfant, ce qui fait bien trente-sept en­
fants en tout, si nous savons bien compter.

Le dernier est né la semaine passée, le 
jour même — détail curieux — où son pa­
pa avait soixante-douze ans. Trente-qua­
tre enfants, dont vingt-six filles sont enco­
re en vie.

La plus petite majesté.
La plus petite majesté du monde vient 

de mourir. Elle ne mesurait qu’un mètre 
vingt centimètres de hauteur. Elle s’appe­
lait Djilmn-Begum et était impératrice du 
Boglial dans l’Inde. Malgré sa petite taille 
elle savait so faire respecter et imposer sa 
puissance à son peuple extrêmement tur­
bulent.

En reconnaissance des services rendus 
dans la pacification du Boghal, le gouver­
nement britannique lui avait décerné en 
1872 le grand cordon de l’ordre de l’Stoile 
des Indes.

On peut n’avoir qu’un mètre vingt de 
hauteur, n’être qu'une '■ faible femme « et

î lÀ
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cependant faire preuve de quelque valeur.

D'après les journaux de Varsovie, M. 
Henri Sienkiewicz écrit en ce moment un 
grand roman historique intitulé : " Subies- 
ki " et qui paraîtra simultanément dans le 
" Journal de l’osnanie » et dans une revue 
anglaise.

Ce roman aura-t-il le succès fabuleux 
de Quo Vo,lis !

C est plus que douteux.

La vieille France colonisée par des Cana­
diens français, telle est l’originale idée 
émise dans le Journal îles Débats de Paris, 
par l’économiste Leroy-Beaulieu.

Après avoir longuement parlé do la 
question de la population en Europe et en 
avoir pleuré la diminution en France d’a­
près les chiflVes du dernier recensement, 
M. Leroy-Beau lieu dit :

" Si nous pouvions attirer en France 
une immigration composée de bons élé­
ments, 10,000 Canadiens Français par an, 
de ces Canadiens (pii vont se perdre aux 
Etats-Unis, il n’y a pas de subvention 
gouvernementale que l’on dût ménager à 
ce sujet : mais nous reconnaissons qu'un 
projet de ce genre aurait peu de chance de 
réussir sur une grande échelle."

En effet, ce plan n'est pas réalisable, car 
les Canadiens-français sont aussi attachés 
au libre sol d’Amérique qu’ils sont demeu­
rés unis de coeur et d'âme à la belle Fran­
ce, leur mère-patrie.

Vi I les a niéricai iles.
La lecture d’une carte géographique des 

Etats-Unis est pleine de charmants impré­
vus. Les noms donnés aux villes et agglo­
mérations vont depuis la simplicité alpha- 
bé" i jusqu'à la fantaisie la plus écheve­
lée inclusivement.

Deux cités du Texas s’appellent tout 
laconiquement de la lettre K, tandis qu’une 
autre du Tennessee se nomme ABC. L'al­
phabet grec a été fortement mis à contri­
bution : Alpha et Oméga sont représentés 
chacun une douzaine de lois, Kappa et 
Thêta quatre fois; (punit à Delta, dix-huit 
villes et cités de 1’Union portent ce nom. 
Comme le service de la poste doit s’en 
trouver simplifié '

Avec toute la série des Muses comme 
noms de cités, il y a. en outre, la majeure 
partie de l'Olympe antique: Apollo, Diana, 
Jupiter, Bacchus, Juno, etc La série de 
haute fantaisie est donnée par des noms 
de ville qui, traduits en français signifient : 
soif, bière, grain, porto, oie, veau, homard, 
etc. Une ville s’appelle d'un nom allemand 
(pii signifie escroquerie.

Les villes de l’aris, Londres, Berlin, Ko­
ine sont tellement nombreuses, que l’indi­
cation de l'Etat n'est pas toujours sufiisan- 
te. Citons les noms bizarres que voici : 
My (Mississipi), Ai et 1ht (Tennessee). Za 
{Vlrgitiieç. Il y a mémo — que Mme Ké- 
jane nous pardonne! — une ville de Virgi­
nie qui s'appelle Zaxiv !

Les célébrités du jour ont maintes l'ois 
donné leur nom aux villes naissantes 11 
en est qui s'appelle Dewey et Schley.

La profonde division qui existait dans 
les rangs du parti libéral anglais, 
à propos d’impérialisme et de la guerre du 
Transvaal, vient de disparaître en appa­
rence et de faire place à une union de tous 
les libéraux anglais.

En effet, à une grande assemblée, tous 
ont adopté un vote de confiance en faveur 
de leur chef, sir Henry Campbell Bannor- 
uiann.

Sir Henry a dit dans son discours quo­
in guerre devait se terminer par la victoire 
des armées anglaises, mais (pie les libéraux 
devaient insister pour (pie le règlement 
soit suivi d’une amnistie. Tl a ajouté (pie 
le pays devait avoir un sabre dans une 
main et une branche d’olivier dans l'autre.

L'impérialiste Asquith lui-même a fait 
l’éloge du sir Henry Campbell Bannermaim 
et a approuvé le vote de confiance accordé 
ii ce dernier.

Un surplus de SI 2,000,000.
L’exercice 1000-1901, expiré le 30 juin 

dernier, a donné des résultats magnifiques 
et dressé le plus imposant surplus que con­
naisse notre histoire parlementaire.

Les recettes se sont élevées à $50,735,- 
94.S et les dépenses ordinaires à $38,574,­
508, soit un excédant de i? 12,1 (i 1,4J19.:ll

Si l’on ajoute aux dépenses ordinaires 
les dépenses à compte du capital qui ont 
été de $9,550,1 (il), on reste encore avec un 
surplus de deux millions.

Le gouvernement Laurier est vraiment 
un gouvernement d'affaires et de progrès.

Depuis le 1er juillet, le cabinet de Qué­
bec est constitué comme suit :

L’hon. M. Parent, premier ministre et 
ministre des Terres, des Mines et des Pê­
cheries.

L’hon. M. Archambault, procureur gé­
néral.

L’hon. M. Dêcliênc, ministre de l’Agri­
culture.

L’hon. M. Turgeon, secrétaire provincial.
L’hon. M. Duffy, trésorier.
L’non. M. Gouin, ministre do la coloni­

sation et des Travaux Publics.

Nous faisons charitablement remarquer 
à l'Union de Saint-Hyacinthe qu’elle au­
rait dû indiquer comme provenant de 
Y Avenir du Nord l'article sur " La Politi­
que " reproduit dans son avant-dernier 
numéro.

Le Temps, d’Ottawa aurait dû faire la 
même chose pour notre article sur le buste 
d’Arthur Buies.

A chacun le sien.

No 81—SUCCÈS UNIVERSEL
La grande réputation du Baume Rliumal 

est due au succès extraordinaire obtenu par 
son emploi dans tous les paya contre les affec­
tions de la gorge et des poumons.

Le fleuriste municipal
(Pour l’Avenir du Nokd) •

Il est uno, (lclioieuso promenade à la portée 
rie tous les Parisiens et dont tous les amateurs 
de Heurs reviendront enchantés.

Quelle est la femme tjui n’uiino point les 
Heurs ? ICI les les aiment toutes à dus degrés 
dillerents, mais toutes les filles d'ICve ont, je 
crois, au fond du cœur un tout petit coin ré 
serve au culte fl»; la fleur.

Dieu sembla créer la fleur en ses radieuses 
colorations, en ses parfums subtils, spéciale­
ment pour la femme, afin do la mieux parer et 
de lui donner un cadre digne d'elle. Lorsque 
nous admirons dans les squares et dans les 
jardins publics de Paris les arbustes et les 
fleurs qui les ornent à profusion, ne nous vient- 
il jamais à l’esprit de nous demander où toutes 
ces jolies plantes ont pris naissance et à la 
suite de quels soins et de quelles précautions 
des centaines de jardiniers ont travaillé à faire 
éclore ces pousses si délicatement vertes, ces 
calices éclatants qui deviennent à Paris des 
oasis de fraîcheur au milieu des rues poussié­
reuses et des toits enfumés. C’est à deux pas 
de la gare d'Auteuil, en bordure de bu route 
«le Boulogne, que se trouve le fleuriste munici­
pal qui est comme la *• pouponnière*» des Heurs. 
Jei elles germent dans les serres, sous les châs­
sis, elles sont cultivées, soignées, perfection­
nées et partent alors par clairettes florales 
pour tous les coins «le Paris.

Nous avions entendu conter merveilles des 
grandes serres et nous avons voulu nous ren­
dis compte par nous-inéme Nous n’avons 
point été dé^ue. Ce fut d’abord la grande soi* 
ro monumentale disposé en un admirable jar­
din d’hiver. On se croirait comme par enchan­
tement transporté en une foret vierge des tro­
piques.

De majestueux palmiers aux feuillages rien- 
télés s’entiecroisent avec des bananiers et des 
fotigèiOH arborescentes. Tous les différent 
membres de la grande famille des inonocotylé- 
dones sont ici représentés en un fouillis touffu 
et verdoyant. De cette brousse exotique on 
s'attend presque à voir surgir un lion royal à 
la crinière d’or, un tigre du .Bengale au fauve 
pelage ou un éléphant à la démarche pesante 
et lente, on se «surprend à épier l’apparition 
d’un serpent aux replis tortueux, au sifllement 
aigu. Mais non, toute cette ex«juise flore orien­
tale nous est ici présentée comme une rose sans 
épines, dépourvue «le la faune sauvage «huit les 
forêts d«;s tropiques sont infestées. Un fleuve 
«•il miniature roule avec un doux murmure ses 
eaux limpi<l<*s sur un lit «le cailloux. Des fou- 
gèr«*s, des mousses <?l des lichens trempent dans 
les «unies l'extrémité de leurs feuilles si fine­
ment ciselées par cette grande créatrice, ht na­
ture. C’est à contre cœur qu’on s’arrache de 
la contemplation «le ces arbres toujours verts, 
mais d'autres attraits mais appellent ailleurs.

Eu sortant de la grande serre, nous entrons 
dans celle de'droite et là nous nous arrêtons 
éblouis par l«î coup d’euil vraiment féerique qui 
s’ofl’n; à notre vue. Sur des gradins, comme en 
un vaste âtre, est disposée la plus
merveilleuse collection d’ayalées qu’il soit pos­
sible de rêv«*i*. Il en est de minuscules sur le 
premier plan ; derrière ce sont de vrais arbres 
« huit» les ramifications fleuries s'étendent en 
tous sens. Et «|uelle gamme do couleurs cha­
toyantes ! le blanc virginal, le saumon tendre, 
le carmin foncé, l’orange strié de feu, l’ivoire 
irradié de nervures roses, le rouge flamboyant, 
le jaune pâle et esthétique. Ces fleurs étince­
lantes en leur parure printanière rappellent un 
essaim d<? jolies femmes en de claires toilettes 
<h* lml. Sur la même plante, l’arboriculture 
perfectionnée a obtenu des résultats étranges 
et charmants, des fleurs blanclms et roses s’épa­
nouissent sur le même pied. Quelques ayalées 
sont si riches en leur opulente floraison qu’on 
n'aperçoit qu’un seul et immense bouquet où 
pas une seule feuille ne peut se faire jour. On 
y revient encore «*t encore â cette serre <jui est 
un vrai régal pour les yeux.

Les Romains, qui en leurs pires orgies restè- 
r«*nt toujours «les esthètes artistiques, aimaient 
â s’entourer de Heurs. Comme on comprend 
ce goût parmi ces âmes voluptueuses. Un des 
plus éloquents chapitres de •« Quo Vadis" nous 
fait une grandiose description des patriciens 
romains entourant le cruel Néron, couronnés 
«le pampres et de roses, tandis que de la voûte 
de triclinium tombe sur les tables du banquet 
une pluie de pétales de roses.

Un autre empereur romain, Héliogabaîe, si 
«na mémoire ne me fait pas défaut, inventa un 
supplice aussi étrange qu’unique. Il convia â 
un somptueux festin tous ceux qu’il avait voués 
â lu mort. 11 leur fît servir des mets recher 
chés, puis soudain, au milieu des libations, la 
voûte de la salle s’entr’ouvrit et une avalanche 
de Heurs tomba sur les invités. Du haut de 
l’estrade l’empereur et ses acolytes contem­
plaient les Meurs qui tombaient encore et enco­
re. Une â une les victimes étaient étouffées 
sous cette écrasante masse fleurie dont elles ne 
pouvaient s’échapper ; les râles des agonisants 
se mêlaient aux senteurs embaumées des fleurs 
meurtrières. Je ne sais pourquoi, mais il me 
semble, qu'en Dépassant ainsi la mort perdrait 
de sa blême épouvante. Ecrasée, étouffée, ha­
letante sous des fleurs amoncelées, l’âme tout 
doucement prendrait le chemin du Paradis.

Rapidement nous parcourons les autres ser­
res où des plantes vertes en pots sont toujours 
prêtes â aller orner les réceptions â l’Elysée, 
les bals d*î l’IIûtel do-Villo ou toute autre fête 
municipale. Puis tout en flânant nous nous 
promenons lentement dans les grandes et belles 
allées bordées d’arbçes et soigneusement ratis- 
sées, où des bancs invitants nous convient au 
repos. Plus loin c«» sont les plates-hand«*s à 
perte de vue de pensées aux mille vaiiétés, de 
tulipes altières, de giroflées et de juliennes en 
leur bourgeoise simplicité do tons, de géra 
niums éclos sous les chàsssis et qui sont prêts 
â aller garnir les corbeilles des jardins du Lu­
xembourg et des Tuileries.

On sort du parc municipal pour diriger scs 
pas vers la ferme du Pré Catelin où l’on fait 
une exquise collation d’une tius.se de lait chaud 
et de bon pain bis beurré. Simulacre de plai­
sir champêtre qui nous repose du fougueux 
tourbillon de la vie parisienne.

Lily Butleh

La toilette, de Madame 
Est incoi»plt>t(‘*sans l'usage journalier «lu Peigne 

Khïctrique «lu Dr White. Plus de chute «le cheveux, 
«le pellicules ou autres maladies du cuir chevelu. 
Mille témoignage prouvent que ce peigne vous serait 
utile. Envoyez COc pour en avoir un. Vendu avec 
une garantie écrite. I). N. Hose, (ïen. Mgr., Deca­
tur, Illinois.

No 80 — SAGE PREVOYANCE
Nos organes les plus délicats et les plus ex­

posés aux intluenccs extérieures sont ceux des 
voies respiratoires. Au moindre trouble qui 
s’y produit, il faut prendre du Baumo Rliumal.

Chasse aux nouvelles
Cur ieux procès.

M. Duclicmin, un négociant parisien, fut 
tué, il y a quelques; mois dans un accident d’au­
tomobile. Le défunt no laissa que des dettes ; 
ses créanciers soutiennent quo sa mort leur 
cause un grave préjudice et quo le constructeur 
d’automobiles est cause de la mort de Duché 
min ; en eonséuuence, ils actionnent le cons­
tructeur pour 200,000 francs ($40,000) de 
dommages-intérêts, disant que si leur débiteur 
avait vécu, il aurait payé ses dettes. Le juge­
ment a été remis à plus Lard.

Ce procès peut constituer un précédent dan­
gereux.
Pauvres marins.1

L’équipage du croiseur italien "Calabria," en 
croisière dans les mers de Chine, a assisté à 
un drame teirifiant.

Le navire se trouvait entre Singapour et 
Colombo Un marin, ayant été sévèrement 
puni pour indiscipline, avait manifesté son in 
tenlion do se suicider; échappant à la surveil­
lance, il se jeta à la mer. Un canot fut Immé 
diutenient descendu et se porta au secours du 
désespéré Mais par suite d’une fausse manœu­
vre cette embarcation chavira.

Sur les douze marins qui la montaient, trois 
furent dévorés par des requins qui pullulent 
en ces parages. L'équipage a dû asssister à ce 
drame effroyable sans pouvoir porter secours 
aux malheureux.
Les mines de nickel en Canada.

L’exploitation des mines de nickel au Cana­
da a déjà pris une expansion qui a attiré l’at­
tention des industriels du monde entier. La 
construction au Sault-Sainto Marie d’une ma­
nufacture où l’on traitera le nickel par des 
procédés électriques est un signe évident de 
prospérité. Cotte industrie, inconnue en 1877, 
fournit actuellement 10 pour cent du nickel 
employé dans le monde entier.
Emportes par une avalanche.

La montagne est terrible pour les touristes 
en ce moment où les chaleurs commencent à 
fondre les neiges éternelles.

51. et Mme Guild, libraires à Boston, ont 
voulu tenter l’ascension du Mont Blanc. Trop 
audacieux, sans doute, et négligeant les avis 
de leurs guides, ils ont été surpris par une ava­
lanche et firent une épouvantable chute.

L’accident fut aussitôt connu à Chumounix 
d’où l’on envoya des secours. On craignait (le 
ne retrouver que des cadavres. Par un bon­
heur providentiel M. et Mme Guild en ont été 
quilles, l’un pour une jambe easssé, l’autre 
pour une épaule démise. On espère fermement 
que dans quelques jours tous deux seront hors 
de peine.

Voici deux excursionnistes qui pourront se 
vanter do revenir de loin !

Le serment du roi d'Angleterre.
La commission de la chambre des lords, 

chargée d’examiner la question de la modifica­
tion du .serinent royal lors d’un nouvel avoue 
ment, a fait, son rapport.

Ce rapport suggère de placer à l’avenir dans 
la formule du serment une déclaration contre 
la doctrine de la transsubstantiation, disant 
aussi que l’invocation de la Vierge et le sacri­
fice de la messe tels que les enseigne l’Eglise 
de Rome, sont contraires à la doctrine du pro­
testantisme. La commission estime qu’on éli­
minant do la formule la phrase déclarant le 
culte catholique entaché de superstition et 
d’idolâtrie, on fera disparaître les objections 
au serment anti-papal.
Trésor dans un corset.

On a trouve, morte dans sa chambre, à Man­
chester, N. H., une vieille fille, Mary Clark, 
âgée de G5 ans. Elle travaillait dans une fila­
ture et est morte (les effets de la chaleur. On 
savait que AI lie Clark avait quelque argent de 
caché ; mais aux premières recherches on n’a 
trouvé que quatre billets de $5. La proprié­
taire de la maison ne s’est pas montrée satis­
faite de cette maigre découverte, car la vieille 
fille lui avait souvent parlé d’une somme en or 
qu’elic possédait. On a continué les recher 
clics, on a bousculé les meubles et remué les 
effets de la défunte. Tout à coup, la proprié­
taire trouve dans un tiioir un vieux corset 
qu’elle jette dans un coin ; mais en tombant, il 
rend un son cristallin. On le secoue, on l’exa­
mine, on le découd et on trouve, entre les deux 
doublures, §817 en pièces d'or. Le magot pe­
sait trois livres et demie, et Mlle Clark, après 
l’avoir cousu à l’intérieur de son corset, le por­
tait tous les jours sur elle.

Drôle de coffre-fort, tout de irême, mais aus­
si quel corset richement garni !

Chemin de fer anglais
On parle sérieusement d’un projet de chemin 

(le fer destiné à relier Alexandrie à Shanghaï, 
à travers l’Arabie, la Perse, l’Inde, l’Indo­
Chine et la vallée du Yangtsé. Cette ligne 
comprendrait un total de 10,000 kilomètres et 
comme elle emprunterait sur 5,400 kilomètres 
la voie des chemins de fer indiens de Kurra- 
eliee à Calcutta, il no resterait que (5,000 kilo­
mètres à construire.

On donne ce projet comme la réponse de 
l’Angleterre au Transibérien, sa réalisation de­
vant constituer une voie de communication 
plus courte entre l’Europe et l’Extrême Orient.

Mais en présentant ce nouveau railway com­
me une affaire absolument anglaise on commet 
une série d’erreurs. L’Arabie, la Perse, l’Inilo 
Chine, et même la Chine, n’appartiennent pas 
à l’Angleterre ou sont soumises à d’autres 
influences et l’établissement d’une pareille ligne 
soulèvera des questions internationales qui 
pourraient bien en retarder singulièrement la 
construction . . . tout au moins au profit exclu­
sif de l’Angleterre.

Lu P’tit Ciiosk

Officiel

Bureau de l’Analyste, District de Québec 
Québec 30 novembre 1899

J’ai fait l’analyse du Vin des Cannes et 
constaté que les principes actifs (le la prépara­
tion sont conformes à la formule. Comme cet­
te formule n’a d’intérêt que pour les médecins, 
ceux-ci pourront l’obtenir de votre bureau.

Au point de vue médicinal, c’est un excel 
lent vin que le Vin des Carmes, appelé à ren­
dre do grands services aux personnes faibles, 
aux convalescents anémiques, dyspeptiques, 
etc. C’est un bon tonique plus recommanda­
ble qu’un grand nombre de ces vins médici 
nnux qui sont dans lo marché.

Dr M. Fiset, 
Analyste public.

Le VIN DES CARMES est en vente à 
Saint-Jérôme, chez M. J. P. Durand, pharma­
cien, rue Saint-Georges.

LE PATRIOTISME

Conférence de l'honorable M. Mercier 
(Suite)

Nous ne devons jamais oublié que notre en­
nemi le plus dangereux, c’est nous : les Cana­
diens qui ne parlent pas notro langue ne sont pas 
des ennemis ; ils ne sont que des émules; ils 
ont cessé d'être nos ennemis le jour où, obéis­
sant aux lois de la civilisation, l’Angleterre, 
sous la noble inspiration d’une reine illustre, 
nous a conviés au banquet des Iibeités politi­
ques. Dés ce jour-là nous sommes devenus 
tous solidaires et avons pris l’engagement so­
lennel d'oublier les vieilles lminos et do les sa­
crifier au profit dos institutions nouvelles, gage 
précieux d’un avenir plus heureux. N’oublions 
jamais ces vérités si nous voulons ne pas voir 
disparaître le calme qui a suivi la tempête de 
1837. Liées les unes aux autres, comme les 
branches d’un même arbre, les diverses races 
qui vivent au Canada doivent accepter cette 
solidarité de leur existence, que les circonstan­
ces plutôt que leur volonté leur ont imposer; 
elles doivent so nourrir de la même sève, et no 
tre sol est assez ris he pour leur on fournir on 
abondance. Et puisque les unes sont forcées 
de renoncer à l’espoir de régner sur les ruines 
des autres, elles doivent toutes s’unir d’une 
Jimnièro sympathique, avec une noble et géné 
reuse franchise, et travailler de concert à assu­
rer les destinées que la Providence nous ména­
ge .....................

L’intérêt général du Canada, qui est notre 
patrie commune, doit dominer lès intérêts de 
race et de caste ; nous ne devons pas oublier, 
nous, Its habitants de ce pays, appelés à créer 
un grand peuple, que si nous sommes Français, 
Anglais, Ecossais ou Irlandais, nous sommes 
aussi Canadiens ; et que ce titre peut suffire à 
notre orgueil, comme il doit satisfaire notre lé­
gitime ambition. Nous descendons des plus 
fortes races du monde et nous sommes appelés, 
non à perpétuer sur ce continent des haines 
surannées, mais à y constituer une grando lia 
tion, dont les destinées sont belles dans les 
desseins providentiels.

Disons avec Lamartine, en présence du no 
ble représentant d’une de ces illustres races :

c C’est à l’union de ces deux peuples que 
nous devons ce jour de bénédiction dans les 
(rois inondes ; resserrons cette alliance dans 
les liens de cette fraternité européenne dont 
vous êtes les missionnaires près de nous. Une 
politique mesquine et jalouse, une politique qui 
voudrait rétrécir le monde pour que personne 
n’y eut de place que nous, une politique qui 
prend pour inspiration les vieilles antipathies 
nationales, au lieu de s’inspirer des sympathies; 
cette politique, messieurs, s’cfïorce en vain de 
briser ou de relâcher, par des tiraillements pé­
nibles, les relations qui unissent l’Angleterre 
et la France. L’Angleterre et la France reste­
ront unies; nous sommes â nous deux le pié­
destal des droits du genre humain. La liberté 
du monde a un pied sur le sol britannique, un 
pied sur le sol français : la liberté, la civilisa­
tion pacifique s’écrouleraient une seconde fois 
dans les flots de sang si nous nous séparions. .

c Quand les mêmes pensées se communi­
quent, se pénètrent ainsi à travers les langues, 
les intérêts, les distances ; quand les âmes de 
deux grands peuples sont d’intelligence par 
l'élite de leurs citoyens et commencent à com­
prendre la mission de liberté, do civilisation, 
de développement que la Providence leur assi­
gne eu commun ; quand cette intelligente bar 
inonie, cet accord, reposent sur la base de prin­
cipes éternels aussi hauts que Dieu qui les ins­
pire, aussi impérissables que la nature, ces peu­
ples échappent, par la hauteur de leurs ins­
tincts, par l’énergie de leur attraction, aux dis­
sidences qui voudraient en vain les désunir.

m Leur amitié, leur sympathie, se rejoignent 
dans une sphère de pensées et do sentiments 
où les dissentiments politiques ne sauraient les 
atteindre.........i

*
*- J*

Tous les hommes naissent égaux et libres ; 
et s’ils ne peuvent conserver l’égalité sociale ils 
ne perdent jamais le droit qu’ils ont à l’égalité 
politique ; égalité qu’ils ont (1e par la nature 
et qu'ils doivent conserver de par la loi.

Notre premier droit est donc pour la liberté; 
et notre devoir est do la garder intacte, de la 
défendre comme nous défendons notre vie. 
Pour cela, surveillons nos institutions politi­
ques ; rcgardons-les toujours d’un oeil jaloux ; 
développons-les, perfectionnons-Ies, mais ne les 
détruisons pas. En elles nous avons pu trou­
ver la liberté ; hors d’elles nous la perdrions 
Méfions-nous de l’inconnu, vers lequel les peu­
ples les plus sages se sentent entraînés comme 
s’ils étaient pris de vertige, et .n’oublions pas 
que bien des peuples ont versé le plus pur de 
leur sang, pour gagner moins de libertés que 
nous en avons. _

Avant le christianisme, la conquête d’un 
peuple était sou esclavage. Pourquoi? Parce 
que ce peuple n’avait pas d’institutions politi­
ques ; le sol, la terre était touto la patrie. 
Mais aujourd’hui que les institutions politiques 
sont devenues partie intégrante de la vie des 
peuples, la base et la condition de leur existen­
ce et de leurs libertés ; la conquête n’a plus les 
mêmes conséquences, du moins à certains 
points de vue. Voyez ce qui est arrivé à nos 
pères. Vaincus sur les plaines d’Abraliam, 
ils sont restés libres et Français ; et après plus 
d'un siècle de domination, leurs descendants 
accourus de toutes les parties de l’Amérique, 
ont pu, il y a deux uns, réunis sur ce qui fut 
autrefois un champ do bataille, devenu un 
sanctuaire où notre nation s’agenouilla pour 
recevoir la bénédiction du prêtre, chanter les 
louanges de la patrie française, près de ces 
deux tombes ouvertes pour recevoir deux hé­
ros sous la bouche des canons de la citadelle de 
la vieille cité de Champlain, à l’ombre de l’é­
tendard royal que la mère et la fille nous ont 
appris à chérir, et dans cette belle langue que 
nous aimons tant, emblème de notre nationali­
té et monument impérissable de notre fidélité à 
la grande race qui nous a donné la vie.

J’ai parlé de la langue française, arrêtons- 
nous un instant pour la saluer avec respect et 
amour. C’ost par elle que la foi a été ensei­
gnée sur les rives de nos fleuves et dans la so 
litude de nos bois, aux sauvages que Dieu 
avait jetés errants sur ce continent, c’est par 
clic que nos ancêtres ont défendu leurs droits, 
c’est par elle que nous avons conquis nos liber­
tés, et c’est par elle que la France, après cent 
sas d’oubli, reconnut ses fils du dix-huitième 
siècle, en couronnant, sous les voûtes du plus 
auguste sanctuaire dos lettres, le poèto distin­
gué qui a su immortaliser son nom en chan­
tant des hymnes à la patrie.

Ce reflet de gloire qui nou3 arrive du vieux 
monde, nous impose de nouveaux devoirs ; nu 
premier desquels nous dovons placer la nécessi­
té de tirer le peuple de sa léthargie et de faire

parvenir jusqu’à lui les bienfaits de l’instruc­
tion. L’ignorance, c’est la misère, l’instruc­
tion, c’est la fortune ; l’ignorance, c’est l’escla- 
vuge, l’instruction, c’est la liberté’ La mère 
doit son luit à l’enfant qu’elle a mis au monde ; 
Io père lui doit le pain; la société lui doit 
l’instruction. Et co peuple que nous devons 
instruire, c’est le vrai peuple : celui qui tra­
vaille; laboureurs et artisans : les pères nour­
riciers (lu genro humain, eeux qui construi­
sent, ceux qui sèment, mais qui, hélas ! ne ré­
coltent pas toujours. Ouvrons à ceux-là, et à 
doux battants, les portes du temple qui- ré­
pand sa lumière bienfaisante sur le monde ; as­
surons-nous que cette lumière pénètre jusqu’aux 
plus humbles chaumières ; et avec elle faisons 
y arriver ces paroles de Lamennais : n Hom­
mes de travail, prenez donc courage, ne vous 
manquez point à vous mêmes et Dieu ne vous 
manquera point. Chacun do vos efîorts pro­
duira son fruit, amènera dans votre sort une 
amélioration, d’où successivement en sortiront 
d’autres plus grandes, et de celles-ci d’autres 
encore, jusqu’au jour où la terre, pleinement 
renouvelée, sera comme un champ dont une 
même famille recueille et partage en paix la 
moisson.ii

(A suivre.)

L electiorç des
commissaires

Le vote donné lundi dernier n’a pas été un 
vote éclairé, car par l’assemblée de la veille, 
M. Bruno Nantel et ses amis avaient réussi à 
mêler les cartes de façon à donner le change 
au public.

Par leurs discours, leurs fausses accusations 
et une discussion oiseuse, ils avaient réussi à 
faire accroire aux contribuables que l’élection 
du lendemain devait se faire sur la question 
de l’agrandissement du collège.

Cette importante question de l’agrandisse 
ment du collège, traîtreusemet amenée devant 
le peuple au cri de : On veut tromper les cou 
tribuables et gaspiller S15,000 satis les consul­
ter, » est devenue immédiatement impopulaire. 
M. Nantel et ses amis ont réussi à effrayer les 
citoyens à l’aide d’un préjugé populaire sour­
noisement exploité.

Les contribuables chargés d’impôts et ren­
dus ombrageux par la déplorable administra­
tion des dernières années dont M. Nantel et 
.ses amis ont toute la responsabilité ont été vite 
gagnés par la crainte.

L’agrandissement du collège qui est devenu 
nécessaire n’a pas été étudié par les citoyens 
avec assez de calme et de sérieux. M Nantel 
et scs amis, ses candidats MM. Rolland et La 
flamme, ont profité du premier moment de pa­
nique dont les citoyens furent saisis en enten­
dant lo cri : n Prenez garde à votre bourse,n 
toujours émouvant même quand il n’est pas 
fondé. . -

C’est ce qui explique la victoire de MM. 
Rolland et Laflamme sur MM. Labellc et 
Longpré.

M. Bruno Nantel qui n’a plus confiance en 
•son étoile qu'il voit pâlir de plus en plus, n’a 
pas osé briguer de nouveau les suffrages des 
électeurs.

M. Nantel n’aime pas à être en minorité. 
Quand il ne pontifie pas il n’est pas dans son 
rôle. Or, à la commission scolaire il était en 
minorité depuis un an. C’est pourquoi il «’as­
sistait jamais aux assemblées des commissai 
res.

Le fait de ne pas s'être présenté cette année 
est une reculade qui laisse percer les craintes 
que lui donne déjà son élection de janvier pio- 
chain à l’échevinage. . .

*

Le vote de lundi dernier a été comme suit : 
M. J. B. Rolland, 152 votes; M. Laflamme, 
129 ; M. Jos. Labelle, 75 ; Dr C. D. Longpré, 
05.

Si le programme des nouveaux commissaires 
triomphe, nous en verrous de bel. Ainsi M. 
J. B. Rolland, plutôt que d’agrandir le collège 
est d’avis qu’il vaucfait mieux établir deux 
classes à chaque bout de la ville 1

Il faut que l’administration de M. Nantel, 
l'ami de M. Rolland, ait été bien déplorable 
pour que nous voyions pauvres a ce point.

Nous croyons inutile de donner un compte 
rendu détaillé de l’assemblée de dimanche.

Elle fut présidée par M. le maire Godmer. 
Dns discours ont été prononcés par MM. J. B. 
Rolland, Chs. Godmer, Bruno Nantel, Henri 
Prévost., Dr Vnnier, J D. Fournelle, Pierre 
Simard et E. Laflamme.

Notre article : n Un parallèle m répond aux 
accusations insolentes de M Bruno Nantel.

La semaine prochaine nous commencerons 
une série d’article sur la question de l’agran­
dissement du collège.

Paul Hittick.

Nouvelles de Ste-Lucie

— M. Louis Forget a eu la douleur de per­
dre son fils Albert, décédé la semaine dernière 
à l’âge lie 15 ans. Ses funérailles ont eu lieu 
vendredi dernier.

— En visite chez M. F. Giroux, dimanche 
dernier, 51. et Mme Giroux, M. et Mme Ville­
neuve, de Sainte-Agathe.

— Do passage dans notro village dimanche,
MM. Forget, Bazin et St-Aubin, de Sainte- 
Agathe. .

— Dans la nuit do lundi à mardi-nous 
avons eu de violents orages accompagnés d’ef­
froyables coups de tonnerre, il est même tombé 
de la grêle à différents endroits dans le bas do 
la paroisse.

— 51. ltoch Thouin a fait l'acquisition d’un 
joli piano pour son hôtel,

__Notre retraite du jubilé commencera la
semaine prochaine, 51. lo curé n’a pu avoir ses 
prédicateurs avant eetto époque.

No 79—TOUJOURS LE MÊ5IE.

Quelle terrible maladie que la consomption. 
On la prévient avec le Baume Rliumal et qui nd 
elle est déclarée on la guérit avec ce précieux 
remède.

M. JOSEPH CHARTIER
Prend des PILULES MORO 11 r3

guérit en quelques joui;» 
d’une maladie qui duri.it 

depuis des mois.
8 _______

L’estomac est l’organe le plus 
important du corps humain, et 
sans son bon fonctionnement il c-1 
impossible à l’homme d’avoir rue 
bonne santé. Lorsque les vivres 
digèrent mal, il éprouve des maux 
de cœur, la langue est chargée et 
épaisse et après le repas ses vivres 
le fatiguent.

Tous les organes se ressentent 
de ce dérangement et l'homme qui 
souffre de dyspepsie et d'indiges­
tion devient bientôt épui-é dans 
tout son être. Quelques boîtes de 
Pilules Moro prises à temps feront 
toujours un grand bien, ramène­
ront l'appétit, donneront une 
bpnne digestion, et en ce faisant 
ramèneront à la santé les hommes 
affaiblis par le mauvais fonction­
nement de leur estomac.

Les Pilules Moro guérissent 
aussi le mal de rognons, les batte­
ments de cœur, les douleurs de 
rhumatisme, le scrofule, les étour­
dissements, les langueurs, les 
troubles nerveux et toutes ccî 
maladies si communes chez 1 s 
hommes qui ont abusé de leur 
santé, soit par excès de travail ou 
mauvaise conduite.

M. JOSEPH CHARTIER.

Témoignage de M. Joseph Chartier.
” J'ai fait usage des Pilules Moro pour 

“des étourdissements que j'avais fré- 
“ quemment et douleurs dans le dos 
“ entre les épaules dont je souffrais de- 
“ puis longtemps. Le peu que je man- 
“ geais me fatiguait et ma digestion se 
“faisait mal. Tout me restait sur l'i-s- 
14 tomac. Je me levais le matin, la langue 
“ épaisse et mauvaise bouche, et j'élais 
41 aussi fatigué et plus brisé que quand 
44 je m’étais couché Ja veille.

44 Mais depuis que j'ai pris les Pilules 
44 Moro, mes étourdissements sont dis­

parus, je n’ai plus de fatigue entre H-1 
44 épaules, je travaille tous les jours et 
“ je suis eu parfaite santé. Je conseille 
44 aux hommes qui souffrent des mêmes 
“mauxquemoi, de prendre les Pilules 
44 Moro, car pour moi, je certifie qu'elles 
“ ni’out guéri.”

JOSEPH CHARTIER, 
Hudson, Mass.

Les Médecins de la Compagnie 
Médicale More prient tous ks 
hommes malades de leur écrire, 
de leur donner une description 
complète de leur maladie, en ayant 
bien soin de mentionner tous les 
détails nécessaires. Ils leur ré­
pondront avec plaisir et tout-à-fait 
gratuitement, leur donnant une 
foule de bons conseils et d’instruc­
tions qui leur seront d’un grand 
secours et les guériront de leurs 
maux.

Ils feront aussi l'envoi gratuit 
d’un petit livret rempli de bons 
conseils à tous les hommes qui en 
feront la demande.

Les Pilules Moro se vendent 
5oc. la boîte ou six boites pour 
$2.50. Si votre marchand ne les 
tient pas, elles vous seront expé­
diées sur réception du prix.

Adressez vos lettres comme suit :

fcompagnie Medicale Moro,
1724 rue Ste-Catherine, • Montréal.

Compound Damiana Vigorets
Le grand remede du XXe siècle, pour la virilité 

et la force sexuelle perdues
Le nouveau remède guérissant la débilité nerveuse chez les vieillards, la faiblesse 

prématurée ou les résultats d’excès do jeunesse, relève et fortifie tout le système, 
RAJEUNIT LES VIEUX ET REND LES JEUNES VIGOUREUX

1, , r<;™ède ramèue™ ceux qui ont été affaiblis par des excès ou affligés par la fai­
blesse de 1 age ayant le temps, juste au moment le plus inopportun. Ils trouveront le 
salut dans le C05IP0UND VIGORETS qui les ramènera à la santé.

ELIXIR DE VIE
Dîs vieux médecins cherchent depuis longtemps ce remède qui est enfin trouvé. 
Nous avons combiné le DA51IANA avec d’autres remèdes rares et précieux pour 

former le nouveau remèdo français utile aux vieillards. Par l’usage de ce remède les 
vieux de 10 ou 80 aus peuvent devenir comme des jeunes gens de 25 ans.

Envoyez 50 cts avec votre adresse et vous recevrez une boîte franc dé port 
Adressez dès aujourd’hui à r

NEW LIEE REMEDIES
P. O. Box 24, SAINT-JER05IE, P. Q.
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GERHAINE

il
LA DEMANDE EN MARIAGE

Le duc revint se pelotonner sons la couver­
ture. Ses dents claquaient de froid et d’impa­
tience, et il attachait ses petits yeux sur le 
docteur avec la curiosité inquiète d’un , enfant 
qui regarde ouvrir une boîte de bonbons. M. 
Le Bris ne le fit pas attendre.

h Vous savez, lui dit-il, quelle est la position 
de Mme Cliermidy 1

— Veuve consolable d’un mari qu’on n’a ja­
mais vu !

— J’ai rencontré M Chermidy il y a trois 
ans, et je vous réponds que sa femme n’est pas 
veuve. •

— Tant mieux pour lui ! Peste ! mari de 
Mine Chermidy ! c’est une sinécure qui doit 
rapporter de beaux appointements !

— Voilà comme on fait des jugements témé 
rairea ! M. Chermidy est un honnête homme, 
et même un officier de quelque mérite. Je ne 
crois pas qu’il soit parti de bien haut ; à trente- 
cinq ans, il était dans la marine marchande, 
capitaine au long cours. I!_ obtint d’être em­
barqué sur un navire de l'Era/y comme ensei- 
gne.auxiliaire, et, après deux ans de services, 
le ministre lui signa un brevet d’officier. C’est 
en 1838 qu’il mit son cœur et son épaulette 
aux pieds d’Honorine Lavenaze. Elle avait 
pour tout bien ses dix-huit ans, les grands 
yeux que vous savez, un bonnet d'Arlésienne 
qui la coiffait à ravir et une ambition sans li­
mites. Elle n’était pas, à beaucoup près, aus­
si belle qu’anjourd’hui. Je sais de sa propre 
bouche qu’elle était sèche comme un coup de 
bâton et noire comme un petit corbeau. Mais 
elle était tn vue, et partant souhaitée. Elle 
régnait au comptoir.d'un bureau de tabac, et, 
depuis le préfet maritime jusqu’aux élèves de 
deuxième classe, toute l’aristocratie nautique 
de Toulon venait fumer et soupirer autour 
d’elle. Mais rien ne put faire tourner cette 
forte tète, ni la vapeur de l’encens, ni la fumée 
du cigare. Elle s’était juré d’être sage jusqu’à 
ce qu’elle eût trouvé un mari, et nulle séduc­
tion ne la fit démordre de sa vertu. Les offi­
ciers l’avaient surnommée Croquet pour sa du­
reté ; les bourgeois l’appelaient Ulloa, parce 
qu’elle était assiégée par la marine française.

Les épouseurs sérieux ne lui manquaient 
pas; on en trouve abondamment dans les ports 
de mer. Au retour des longues traversées, 
l’officier de marine a plus d’illusions, plus de 
naïveté, plus de jeunesse qu’il n’en avait le 
jour du départ ; la première femme qui se pré­
sente à ses yeux lui apparaît aussi belle et aus­
si sainte que la France retrouvée : c’est la pa­
trie en robe de soie ! Le bonhomme Chermidy, 
simple Comme un loup de mer, fut préféré pour 
sa candeur ; il croqua cette brebis récalcitran­
te à la barbe de ses rivaux. .

Cette bonne fortune, qui aurait pu lui faire 
des ennemis, ne nuisit en rien à son avenir. 
Quoiqu’il vécût à l’écart, seul avec sa femme, 
dans une bastide isolée, il obtint un fort joil 
commandement sans l’avoir demandé. Depuis 
cette époque, il n’a vu la France qu’à très rares 
intervalles ; toujours en mère, il a fait des éco­
nomies pour sa femme, qui, de son côté, écono 
misait pour lui. Honorine, embellie par la 
toilette, par l’aisance et par l’embonpoint, cette 
richesse du corps, a régné dix ans sur le dépar­
tement du Var. Les seuls événements qui 
aient signalé son règne sont la faillite d’un 
fournisseui de charbon et la destitution de 
deux officiers payeurs. A la suite d’un procès 
scandaleux où son nom no fut pas ptononcé, 
elle jugea à propos de se montrer sur une plus 
vaste scène, et elle prit l’appartement qu’elle 
occupe encore dans la rue du Cirque. Son 
mari naviguait vers les bancs de Terre-Neuve 
tandis qu’elle roulait sur Paris. Vous avez as­
sisté à ses débuts, monsieur le duc?

— Oui, morbleu ! et j’ose dire que peu de 
femmes ont mieux fait leur chemin. Ce n’est 
rien d’être jolie et d’avoir de l’esprit ; le grand 
art consiste à se poser en millionnaire, et c’est 
ainsi qu’on se fait offrir'^és millions.

— Elle est arrivée ici avec deux ou trois 
cent mille francs grappillés discrètement dans 
les bureaux. Elle a fait au Bois une telle 
poussière, que vous auriez dit que la reine de 
Saba venait de débarquer à Paris. En moins 
d’une année, elle a fait parler de ses chevaux, 
de ses toilettes et de son mobilier, sans qu'on 
pût rien dire de positif sur sa conduite. Moi 
qui vous parle, je lui ai donné des soins pen­
dant dix-liuit mois avant d’apercevoir le bout 
de l’oreille. J’aurais gardé longtemps mes il­
lusions, si le hasard ne m’avait mis en présence 
de son mari. Il tomba chez elle, avec sa mal­
le, un jour que j’y étais en visite. C’était 
dans les premiers jours de 1850, il y a trois 
ans, ou peu s’en faut. Ee pauvre diable arri­
vait de Terre-Neuve, avec un pied de hâle sur 
la figure. Il repartait à la fin du mois pour 
une station de cinq ans dans les mers de la 
Chine, et il trouvait naturel d’embrasser sa 
femme entre les deux voyages. La livrée de 
ses gens lui fit cligner les yeux, et il fut ébloui 
des splendeurs de son mobilier. Mais, lorsqu’il 
vit apparaître sa chère Honorine dans une pe 
tite toilette du matin qui représentait deux ou 
trois années de sa solde, il oublia de tomber 
dans ses bras, vira de bord sans dire un, mot, 
et fit porter ses bagages au chemin de fer de 
Lyon. C’est ainsi que M. Chermidy m’a fait 
entrer dans la confidence de madame. J’en ai 
bien appris d’autres par le comte de Villanera.

— Arrivons-nous 1 demanda le duc.
__Un instant de patience. Mme Chermidy

avait distingué don Diego quelque temps avant 
l’arrivée du mari. Elle était sa voisine au bal­
con des Italiens, loge à loge, et elle sut le re­
garder avec de tels yeux qu’il se fit présenter 
chez elle. Tous les hommes vous diront que 
son salon est un des plus agréables de Paris, 
quoiqu’on n’y rencontre jamais une autre fem­
me que la maîtresse de la maison. Mais elle 
se multiplie. Le comte se passionnn pour elle, 
par le'même esprit d’émulation qui avait perdu 
le malheureux Chermidy. Il l’aima d’autant 
plus aveuglément qu’elle lui laissa tous les hon­
neurs de la guerre et parut céder à un penchant 
irrésistible qui la jetait dans ses bras. L’hom­
me le plus spirituel se laisso prendre à cette 
amorce, et il n’y a point de scepticisme qui 
tienne contre la comédie de l’amour vrai. Don 
Diego n’est pas un étourdi sans expérience. 
S’il avait deviné un motif d’intérêt, surpris un 
mouvement calculé, il se mettait en garde, et 
tout était perdu. Mais la fine mouche poussa 
l’habileté jusqu’à l’héroïsme. Elle épuisa toutes 
les ressources de son budget , et employa son 
dernier sou à faire croire au comte qu’elle l’ai­
mait pour lui. Elle exposa même sa réputa-
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Si faire l’ouvrage de votre maison vous fatigue; si faire 
vos lavages ou lever quelque chose de pesant vous donne des 
points de côtés, des douleurs dans le dos et vous rend faible 
et misérable ; si au lieu de diminuer, ces douleurs et cette fai­
blesse augmentent d’une journée à l’autre, c’est qu’il y a dans 
votre système uu manque de force et de vitalité auquel il 
faut remédier.

Les mules Rouges de la Compagnie Chimique Franeo-
Alüéricaine prises à la dose de deux après chaque repas, don­
neront à la femme la force et l’énergie nécessaires pour bien 
remplir scs devoirs sans fatigue et sans douleur; elles don­
nent appétit et aident la digestion, guérissent les points de 
côtés et les douleurs claus le dos, donnent de la vivacité aux 
yeux et de la couleur aux joues. Elles sont le remède par excellence 
pour les femmes qui ont à travailler aux soins de leur ménage ou dans les manufactures.

Témoignage de Iladame INOUÏS VALOIS:

“ Je souffrais depuis Tannée 1892 d*en- 
“ gouidissements et de chaleurs qui me 
" moulaient A la figure. J’étais toujours fati­
guée et U s bras me venaient tellement en- 

‘ gourdi.s que je croyais quelquefois devenir 
* paralysée. Etant découragée et voyant 

ij'fiî" sur les journaux les nombreuses guérisons 
M;.fr»'4 « btcr.ULA j nr Us Pilules Rouges je me 

4 décidai d'eu faire usage pour voir si je ne 
- * pourrais pas obtenir, comme tant d’au-
t“très femmes, du soulagement à mes 

** “maux. #
• » ' ' *' x “ Dès le premier mois, je cons-

4tatai un mieux sensible. Mes
* engourdissements et les douleurs
* que je ressentais dans le dos et les 
‘ côtés s’amoindrirent ; peu à peu, 
‘ je revins à la santé, et aujourd’hui

*;2 suis heureiwe de pouvoir affirmer que je suis complètement guérie 
*,’.e tous c**s maure tpii viennent aux femmes qui sont sur le retour de 
1 et qui ont à travailler trop fort. Je puis faire mon ouvrage sans 
'fjit'-'ue. v toner à ir.esoccupationssaus ressentir dedouleur. Enfin, je 
‘suis heureuse et bien portante.

fr ai en'
*. / .Ve t/., --w-N

$ * **:
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“Dame LOUIS VALOIS,

“ Centrcville, Comté Anoka, Minn.’

1. A, _ .Témoignage de Madame J03.
“J’ai quitté mon 11 éric-in pour prci. Ire 

Mes Pilules Ronges, it suivre Ls cc«- 
“st ils des ILédccis.*3 V nêc»r*l:3tv3 **e la 
‘‘ Compagnie Chlmlq'to Rrttnco-At: :rI- 
44 caine. J’ni ©Menu ûc bj...i cii..»*» cl 
“suisheureuse de donner mon téni»»**r'••p-- c' c 
“j’ai été guciic d'une imImiV.c qu» uutail th rr;s 
" quatre ans et dont je ; c croyais jamais pouvoir 

“Cire gué ie. J e souffrais d’une grande 
44 faiblesse générale, du van yc t?\ l ; “h 
,4c*t j'avais t-> .jonrs froid, j'avais uml 
“ dans li s côtés et mol dans les reins. Je 
44 m'étais f.aig ée à lr-v«ilicr aux soins 
“de ma famille et j’étais rendue à un 
44pci*il où il m'était impossible de faire 
* le moindre ouvrage. Je dormais nia* 

M la nuit et je inc levais le matin aurai fatiguée que je m'étale couchée 
Teille.
M gfa lia a h* la* j^nneoT, ja rès ’.y? ‘ ré es par

l&ootsgsrs. }c eWwiie»*^hi K As^wwiiWc eRFès la pre-
11 niière b.»he, clksx me ap^t.t ri iRd&rent ma digestion ; peu
“à-peu, je pris de9 forces, tous mex mwix■ disparurent comme j*ir enchan­
tement, et après quelques semai mis de traitement, nies forées me revin- 
“ rent comme avant ma maladie, ce qui 1110 permit de faire mou ouvrage 
•‘sans fatigue, de vaquer à mes occupations sans souffrir des douleurs 
“ et aujourd'hui, je puis dire que ie sms parfaitement guérie et en bonne 
“santé. “Dame JOS. THERRIEN,

“48 rue Dcliuelle, St-Henri, Montréal.”

rt \ £ 5 C*G v \ %*n tf 10 A Noua attirons votre attention sur le fait très Important qne nous avons 
“ “ e tous nos remèi"

à l’avenir sous le nom de :
- t qti

retranché le nom d«u Dr. Coderre de tous nos remèdes. Nos PILULES
PILULESROUGES, seront donc connues 

BOUGES PE LA CIE. CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE.
l'our le plus craïul intérêt de nos patientes, nous avons cru faire ce changement; elles devront donc comme par le 

passé, et plus que jamais, exiger que le nom de la CIE. CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE, soit sur chaque boite, c’est le 
seul moyen d’aveir les véritables PILULES ROUGES et de se guérir rapidement. Elles devront'refuser comme imitation, 
toutes PILULES ROUGES vendues de porte en porte au 100 ou à 35c. la boite.

Nous invitons aussi nos patientes à venir voir les Médecins Spécialistes de la CIE. 
CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE, si elles désirent avoir plus de renseignements sur 
leurs maladies ou sur le mode d’emploi des-PILULES ROUGES, ou de leur écrire; les cou-

FAC-SIMILE DU PAQUET.

vSsawsœsK.
' k... • »tv*

l d".J

Le pjpin c— blanc imprimé en encre rouge.

saltations, personnelles ou par lettres données par no3 Médecins sont absolument gratuites 
et ne pourront manquer d’être très utiles aux femmes qui souffrent et veulent'se guérir. 
Nos PILULES ROUGES se vendent 50c la boite ou 6 boites pour $3.50, envoyées par la 
malle au Canada et au Etats-Unis sur réception du montant.

Adressez vos lettres comma suit:

CIE. CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE
Dépt. Méd. No. 274 RUE ST-DENIS. MONT

tion, dont elle avait pris tant de soin, et elle se 
serait compromise follement, s’il n’y eût mis 
bon ordre. La comtesse douairière de Villa- 
nera, une sainte femme, belle de vieillesse et 
de roideur,. et semblable à un portrait de Ve­
lasquez échappé du cadre, eut connaissance des 
amours de son fils, et n’y trouva rien à redire. 
Elle aimait mieux le voir lié à une femme du 
monde que perdu dans les plaisirs faciles où 
l’on se ruine et l’on s’avilit.

(A suivre)

Nouvelles de Sainte- 
Sophie

M. et "Mme Thos. Pool ont célébré mardi 
dernier leurs noces de porcelaine, c’est-à-dire le 
vingtième anniversaire de leur mariage.

A cette occasion une centaine d’amis sont 
allés leur présenter leurs souhaits et des ca­
deaux.

Un superbe banquet eut lieu chez M. Pool. 
Il fut présidé par le Itvd M. Clay ton, pasteur 
Anglican, et fut servi par plusieurs jeunes fil 
les de New-Glasgow au nombre desquelles se 
trouvaient Melles Bennett et Morrisson.
Parmi les convives on remarquait M. Jean 
Prévost-, député ; M. Pauzé, maire de Sainte- 
Sophie, M. Bennett maire do New-Glasgow, 
M. P. F. E. Petit, notaire, le Dr Berthiaume 
de New-Glasgow, M. J. J. Cary, M. et Mme 
B. Z. Stevenson les organisateurs de la fête.

Plusieurs objets en porcelaine furent offerts 
en cadeau à M. et Mme Pool ainsi que de très 
belles et très abondantes fleurs.

Des discours ont été prononcés par le Rvd 
M. Clayton, M. Jean Prévost, P. F. E. Petit-, 
M. Tait des Etats-Unis. M. Stevenson décla­
ma des vers composés par lui pour la circons­
tance.

A différentes repi ise, pendant la soirée, Mlle 
Traversy récita très gentiment des vers fran­
çais se rapportant à la, fête.

Bref, ce fut une très agréable soirée qui a 
prouvé à M. et Mme Thos- Pool l’estime gére­
rai dont ils-jouissent ajuste titre. -

Valet de cœur

Nouvelles de Saint-Jerome

— L’appel des propriétaires du Cordon con­
cernant le procè-s-verba1 qui les oblige à l’entre 
tien de la montée Saint-André, a été signifié 
lundi aux propriétaires de ladite côte Saint- 
André. Le requérant est M. Benjamin St- 
Aubin.

Parmi les raisons alléguées pour faire casser 
ce procès-verbal, se trouvent celles ci :

La montée Saint-André n’est pas une mon­
tée locale, mais une montée de comté.

Les avis sont irréguliers.

La désignation îles propriétaires intéressés 
est insuffisante.

. Cette requête sera prise en considération an- 
prochain terme de la Cour de Magistrat au 
commencement du mois d’août.

On demande des menuisiers. 
S’adresser le plus tôt possible à Mo- 
nette. & Vézina, entrepreneurs, 
Saint-Jérôme.

— M. et Mme J. B. Hamel, qui ont célébré 
leurs noces de diamant, la semaine dernière, 
comptent 231 enfants, petits enfants et arrière 
petits-enfants.

M. Hamel a 82 ans et Mme Hamel 80.
— De passage ou en villégiature dans notre 

ville :
Mme Godfroy Lavioletto et Mlle Lucile Pi- 

ché do Montréal, chez M. S. G. Laviolette ; 
Mme Larocque, chez Mme J. T. Boivin ; M. 
et Mme Léopold Globensky du Nominingue, 
chez M. Jean Prévost ; M. Mancini, inspec­
teur d’assurances ; Mlle Elisabeth Miller, de 
Buffalo, chez le Dr Eugène Fournier ; M. A. 
Contant, do Montréal, chez M. Durand.
A UX SOURDS — Une dame opulente^gué- 

rie de surdité et do bruits dans la tête 
par le tympan artificiel <ln Dr Nicholson, a don­
né $25,000 à son institut afin que les sourds 
qui ne peuvent se procurer ces tympans artifi­
ciels puissent les avoir gratis. Adresso : The 
Nicholson Institute, 780, 8th avenue, New- 
York.

— M. Télcsphore Prud’homme, employé nu 
bureau de poste de Montréal depuis au delà 20 
ans, est en promenade cher son père, M. Da­
vid Prud’homme. Il a visité notre bureau de 
poste qu’il a trouvé très bien organisé et fort 
bien tenu.

— Lundi ont été élus sans opposition com­
missaires d’école pour la paroisse : MM. Napo­
léon Guuy et Camille Huot. en remplacement 
de MM. François Lorrain et Dosithé Auclair.

On demande chez M. Jos. Leclair, voi­
turier, un bon forgeron pour voiture. Ouvra­
ge à l’année. Gages raisonnables seront don 
nés.

E2T A ceux qui désirent se procurer de la 
tapisserie aux patrons les plus nouveaux et les 
plus variés, nous conseillons d’aller à la Librai­
rie J. E. Prévost fils. Un choix superbe de 
tapisserie avec bordures splendides, à prix très 
bas vient d’y arriver.

— Lundi dernier le mobilier do Mme Migué 
a été vendu à l’enchère. M. et Mme Chs. 
Migué demeurent maintenant à Montréal.

— Soixante-quinze personnes do Saint-Jérô­
me ont pris part au pèlerinage do Sainte-Anne 
de Beaupré qui est parti de Montréal samedi 
dernier et y est revenu lundi.

K3?" Les Pilules Roddick sont végétales et 
les meilleures purgatives sur lo marché

Elles ne vous empêcheront pas de vaquer à 
vos occupations. 25c la boîte, à Wi Pharmacie 
Durand.

— Aux parents qui désirent faire donner 
des leçons de piano à leurs enfants, nous re­
commandons fortement renseignement do Ma­
dame Godreau, qui, pour un prix modique, 
donne deux fructueuses leçons par semaine à 
ses élèves.

Mme Godreau demeure on face de chez M. 
Godfroy Valiquette, rue Label le.

— Mme Alphonse Béhiir, née Emma La 
tour et lillc de notro vieux concitoyen, M. 
Pierre Latour, est morte de consomption à 
l’âge do 38 ans, vendredi dernier. Ses funé­
railles ont eu lieu lundi au milieu d’un grand 
concours de parents et d’amis.

Les porteur du cercueil étaient six frères do 
la défunte, MM. Edmond Latour de Montréal, 
Henri Latour de Valparaiso, E. U., Joseph, 
Zénon, Alfred et Ernest.

Le deuil était conduit par M. Aldhonso Bé 
lair, M. Pierre Latour, père de Mme Bélair, et 
Adélard Latour, un autre do ses frères.

Remarqués parmi les étrangers : MM. Mar­
tial Delorme, de Sainte-Rose; Joseph Latour 
et Octave Allari, de Sainte Anne ; Isaac Cour- 
sol, do Sainte-Agathe ; Napoléon Gladu, Léon 
Gascon, Mme Damase Desjardins, de Saint- 
Janvier, etc.

Mme Alphonse Bélair laisse neuf enfants 
dont le plus vieux a 15 ans.

Nous présentons à M. Bélair et à M. Pierre 
Latour ainsi qu’à toute la famille do la défunte 
nos plus sincères condoléances.

t37~ Une nouvelle importante.
M. Pierre Simard vient do recevoir un char 

de whisky Gooderham «fc Wort et un char de 
gin John de Kuyper. Avis aux marchands do 
Saint-Jérôme et du Nord.

ES»* Avis utile.
Il est bon d’annoncer que M. Pierre Simard, 

devant désormais faire le commerce en gros 
aussi bien qu’en détail, vient do recevoir 125 
caisses do scotch, différentes marques ; 65 cais­
ses de vin Barton et Guestier, différentes qua­
lités ; 90 caisses do Hennessey ; 50 caisses de 
Martel et une très grande quantité de gin et 
de biandv en barils.

— La population do la ville de Saint-Jérô­
me, abstraction faite do la paroisse, était do 
2,868 en 1891, et est do 3,767 en 1901.

La population do la paroisse seule était de 
l,96l en 1891 et s’élève à 2,155 en 1901.

— La superbe propriété Craig, sise sur les 
bords de la rivière du Nord, appartient main­
tenant à M. Théodule Lefebvre, de Montréal, 
qui l’a acheté de M. Ducharme.

ma»'
Tonique énergique 

Stimulant persistant 
Reconstituant nutritif 

Apéritif exquis.

Employé avec succès dana tous iss 
Hôpitaux, Couvents, Collèges, Com­
munautés religieuses pour combattre 
rapidement l’Anémie, la Faiblesse, la 
Pâleur, la Débilité, l’Insomnie, la Dys­
pepsie et le manque d'Appétit.

Pour les adolescents, les convales­
cents, les vieillards, le Vin St-Michel est 
l'aliment rénovateur par excellence.

EN VENTE PARTOUT.
BOIVIN, WILSON & CIE, 338 rue Saint-Paul,

MONTREAL.
Seuls agents pour le Canada et es Etats-Unis.

— La commission scolaire doit s'assembler 
lundi prochain, à 4 heures do l’après-midi, dans 
la salle où le conseil do ville a l’habitude do 
siéger.

11 est bon do rappeler au public qu'il a lu 
droit d’assister à ces assemblées qui lie sont 
plus privées comme autrefois.

M. Rodrigue Castonguay, marchand, 
offre en vente l'ancienne maison occupée par le 
Dr deMartigny, située au coin des rues Labclle 
od Sainte-Aune.

Cette habitation devra être démolie au com­
mencement du mois d’août.

— La vente des bancs qui devait avoir lieu 
à l’église dimanche donner a été remise à di- 
mancho prochain.

— Tous les jérômiens sont, fiers du grand 
succès remporté par la jument noire do M S. 
G. Laviolette aux courses qui ont ou lieu au 
parc Delorimier, à Montréal, mardi dernier.

Elvira a excité l'enthousiasme de 2,000 per­
sonnes dans la course de 2.30 qu’elle a gagnée. 
La bourse était do $500. Elvira était con 
duito par le nègre Atkins.

— J. E. Parent N. P. Saint-Jérôme. Argent 
à prêter à 5 et 6 p. c. Achat, vente et location 
de propriétés. M. Parent représente plusieurs 
compagnies d’assurances contre le feu, et assu­
re à meilleur marché qu’aucun autre agent à 
Saint-Jérôme.

— Dimanche prochain notro club do base­
ball, h L’Etoile du Nord n, ira so mesurer 
avec lo club do Sainte-Thérèse. Bonne chance 
à nos jeunes athlètes.

Les parties de croquet qui devaient se jouer 
dimanche dernier ont été remises à dimanche 
prochain, à cause du mauvais temps.

Femmes paies et faibles renforcissez- 
vous avec le Tonique Dansereau, $1.00 le fla­
con, 3 flacons pour $2.50.

Purifiez votre sang avec la Liqueur Roddick 
25c la bouteille.

En vente à la Pharmacie Durand.

M. Louis Tournier a loué l’échoppe pla­
cée sur le devant du marché. Deux fois par 
semaine, les jours de marché (mardi et samedi) 
M. Tournier y vend du tabac canadien en 
feuille de toutes sortes, en gros et en détail.
ON DEMANDE: Dos hommes et îles femmes qui 
désirent faire de l'argent et sauver de l'argent, pour 
vendre le Peigne Electrique du Dr Wtile. Il cun 
serve les cheveux et les rend beaux. Il aide les- 
ugents à s'enrichir. Pat. le - février 1891). Echan­
tillon, (iOc. D. N. Hose, Gen. Mgr., Decatur, III.

ON DEMANDE : Des homines et dos femmes qui 
paraissent jeunes pour vendre le Peigne Electrique 
du Dr White aux liummes et aux femmes qui dési­
rent paraître jeunes.

Ce peigne guérit iiilaillildenicni des pelliculcsot In 
cluile di s cheveux. C'est pourquoi nos ugénts vien- 
nenl vile riches. Echantillon, GOc. L) N. Hose, 
Cen. Mgr., Decatur, III.

Perdu : Lo jour de la procession de la Fête 
Dieu, Mme Joseph Morand a perdu un brace­
let ou or avec petito chaîne.

Ui personne qui l'a trouvé est priéo do le 
rapporter au bureau de n L’Avonir du Nord n 
ou à M. Joseph Morand.

— Peiidu — Un sac de dame, en cuir noir 
qui s'attache à la ceinture.

Lo rapporter au bureau de I.’avenir du 
Nord.

MODES
Nous nontroni* une très t>elle collection de* 
genres les plus nouveaux de Chapeaux de Fan­
taisie,Garnis ou non. Nouveautés. Soles, Rubans, 
etc. etc. Nous avons les derniers goûts de* 
ceutrcs Français, Anglais, et Américains.

CAVERHILL 4 KISSOCK 
et RUE ST. PIERRE. ...MONTREAL 

•t 72 rue st. Joseph., QUEBEC,

Maison PJinaFil
Epicerie enpros et en detail

MAISON DE COMMERCE..........
ETABLIE SUR UN HAUT PIED -

M. Pierre Simard, un des plus anciens com­
merçants de Saint Jérôme, fait maintenant le 
commerce en gros dans l’Epicerie, les Liqueurs 
et les Boissons, tout en continuant son commer­
ce de détail.

Les marchands peuvent se procurer tous Ie.s 
articles d'Epicerio et toutes les Liqueurs aux 
mêmes prix que dans les grands magasins do 
gros de Montréal.

M. Simard Inyporte directement 
d’Europe

Yienneni d’arriver :
Un char do whisky Gooderham it Wort ; un 

char Jo Gin John de Kuyper ; 125 caisses do 
Scotch, différentes marques ; 65 caisses de vin 
Barton «b Guestier ; 90 caisses de Hennessey! 
90 caisses de Old Tom ; 50 caisses de Martel.

M. Simard vend aussi lo TABAC et les 
CIGARETTES nux mêmes prix qu’à Montréal.

Rvtjarilez le collet de votre habit
Il est couvert île pellieules comme toujours. Cela 

iléiiote une maladie du cuir chevelu. Le Peigne 
électrique du Dr While vous guérira vile. Le seul 
patente dans l'univers. Tous renx qui s’en servent 
en sont sulisl'ails. 40 et 00 els chacun.

D. N. Hose, Gen. Mgr., Deealur, III.

garçonsOu demande des 
et des filles comme apprentis 
cigaricrs. S adresser le plus 
tôt possible à Smith, Fischci. 
àf Ce., Saint-Jérôme.

Dr STACKHOUSE, B. 0. S. L 0.
CH 1KU KGI EX-DENTISTE

Sera à l’hôtel Beaulieu, à Saint-Jérôme, le so 
cond et le dernier mardi de cliaquo mois.

Prière de se présenter de bonne
heure.

L’Avenir i>u Nord est publié par J. E. 
Prévost, lils, éditeur - propriétaire, à Saint- 
Jérôme.

Bureau, rue Sainte-Julie.

Sirop calmant 
du Dr Demers_^^ 
pour les enfants.

Si votre bébé ne dort pus, s’il souffre do sa 
dentition ou de coliques, employez avec confi­
ance le Sirop Calmant du Dr Fred. J. Deniers 
qui procure toujours un sommeil calme, natu­
rel et une dentition facile.

Essuycz-le.
K?' En vente partout.
Dépôt, 1157, rue St-Luuront, Montréal.

Inoflcntir, d une pu­
reté absolue, guérit en

48 HEURES
les écoulements qui 
exigeaient autrefois 
des semaines de traite­
ment per le copahu, 
le cubcbe, lea optât* 
et lee injections.

Ixs commerçants du Nord doivent bien re­
marquer que les frais de transport sont beau­
coup moins élevés de Saint*Jérôme que de 
Montréal.

Un voyageur représentant la maison P. Si­
mard est continuellement sur la route.

Un grand soin est donné à toutes commandes 
qui seront remplies le plus rapidement possible.

R. SIMARD
Marchand en yros et en detail 

Téléphoné 38 SAINT-JEROME

La Semaine Française
ECHO DE LA SEMAINE

Revue politique, littéraire, artistique, scicu- 
tifiue ctiinaucière, paraissant lo diman­
che. Abonnement : (J mois 90 cts. Un 
an, $1.75. Rue Taitbout, 30, Paris.
La Semaine française offre des primes excep­

tionnelles à ses abonnés.

iSAïï! DAMES!
APIOLINE
(CHAPOTEAÙT )

î Ne pn* confondre arec Apiol. L'Apiollne, 
ï en petites capsules rondes, eon lags le*
• douleur» et regularise le» époques, uns 
- danger |>our li-s femme* enceinte*.
• Un flaçon dure trois moi*. Prix, $1.
\ LYMAN, SON3 & CO., Muhtuxal.

Machine acoudre
Nouveau Williams

Cette excellente machine, reconnue comme 
la meilleure du monde entier est en vente chez

Griarles Uorra*P» Epicier»
M. Lorrain s’est, assuré les services d’un ma­

chiniste et professeur do couture, dans la per­
sonne de M. Auguste Germain, afin de mettre 
nu courant les gens qui achèteront des machi­
nes.

Réparations de toutes sortes. Accessoires 
pour machines à coudre. Prix modérés et ou­
vrage garanti.

CHARLES A. LORRAIN 
Tél. 58. Coin des rues St-Gerges et Stc-Anno v



L’AVENIR DU NORD

•CANADIAN
LA GRANDE ROUTE TRANSCONTI­

NENTALE DE L’ATLANTIQUE 
A U PACIFIQUE

Aucun changement «le wagons et de chars 
palais.

LA SEULE KOUTK DIRECTE POUR 
North Bay, Sudbury, Bat Portage, Keowatin, 
Fort William, Port Arthur, Winnipeg, Bran­
don, Calgary, liant!', Nelson, ltosslaml, Van 
couver, Victoria, Seattle, Tacoma, Portland, 
Dawson City et tons points dans le Manitoba, 
Territoires du Nord-Ouest, Colombie anglaise, 

par le train No 1 rjnittunt Montreal 
a 9.30 a. m. tous les jours excepte le dimanche.

La ligue rapide pour St. Paul, Minneapolis, 
Duluth,

VIA S'AIM.T SAINTE MAIIIK 

passant par Gladstone, liscanaha, Marinette, 
Menomenee, Chippewa Falls, Kauclair et les 
princioales villes dans lu nord du Michigan, du 
Wisconsin et du Minnesota.

Le chemin populaire pour Québec, St. Jean. 
N. B., Boston, Portland, Manchester, Lowell, 
Holyoke et tous points dans les provinces ma 
ritimes et la Nouvelle-Angleterre.

Deux trains par jour pour Peterborough, 
Toronto, Hamilton, London, Détroit, Chicago.

Prix spéciaux pour U exposition Pan- 
Amcricaine de Buffalo.

Pour billets et pour informations, s’adresser à
J. K. PREVOST FILS,

Saint Jérôme, P. Q.
ou à JOHN MOBUOW,

llawkesbuiy.

LÜLà y
i »j

EAU MINERALE PURGATIVE

“ AGENDA ”
Excellent purgatif en tout temps de l’ânndo

pour Enfants, Vieillards, Adultes, 
Eemincs cnceintes.

Purge sans donner de coliques ; n’empôche pas 
de travailler. Chaque bouteille contient S 
10 purgations. PRIX, 25 cts.

En venceeliez J. P. DURAND, Pharmacien,
En face du Marché. Saint-Jérôme, P. Q.

Je certifie qu’ayant été malade pendant trois 
ans et ne pouvant marcher autrement qu’avec 
une canne, je suis allé passer quatre mois à 
l’hôpital, mais sans quo je puisse ôtie guéri de 
tiois plaies qui suppuraient tout le temps. Du­
rant le mois de septembre, je fis la rencontre 
de M. J os Fossette qui me procura de son célé­
bré onguent : La Reine du Nord. Et cinq boî 
tes seulement me guérirent complètement.

J os. Rochon
L. Corbeil, témoin.
S’adresser au propriétaire

M. J. IÎissskttb, barbier
Saint-Jérôme.

Salon de Modes
Sillon tenu par 

rime J. A. DEFAYETTE 
CHAPEAUX GARNIS À NON GARNIS
Une modiste de renom est au service du public. 

Une visite est sollicitée.
Mme J. A. DEFAYETTE,

Rue «Saint-Georges Suint-Jérôme.

.... ........ M
- - iSi

'£v__fiSSW» - a
MOULIN A FARINE

JULES DROUIN
Toujours en mains :

FLEUIt, MOULÉE, SOX, OKU, RLÉ-D’lNDE ET 
GRAINS, ROIS DE CORDE

Près du pont de fer
RUE LABELLE, SAINT-JEROME

60 YEARS’ 
EXPERIENCE

Patents
Designs 

Copyrights 4c.
Anyone sondtnjj n »knf ch and «loRcrrlptlnn ra»y 

quickly airortnln nnr optnlon freo whether an 
Invention In probably patentable. Co.niuunlc». 
ttonnutrlctlTconOclentlal. Ilnndbtmk on Patenta 
aent free. Olricat uirnncy for aecurlnp pntenta.

Patenta taken through Mutin A Co. receive 
ipecUil notice, without chargo. In the

Scientific American,
A handsomely lllnatratod weekly. T.nraeat elr- 
eolation of any acleiitltlc Journal. Terina. >3 a 
year: fonrnionthB.fi. Bold by nil ncwadealera.

& Co.38,B,o“dwaT- New York
Branch Offlco. C2S F Ht.. Washington, 1). C.

Ferme a Vendre
Une des plus belles fermes du district do 

Terrebonne, situéo sur la rivière du Nord, 
dans la paroisse de Suint-Canut, ù 0 milles de 
la ville de Luchutc et de la ville de Saint-Jérô­
me, à 3 milles de Sainte-Scholastique et 2 mil­
les de ln gare du Grand Nord, à un demi-mille 
d’une école, d’une beurrerie, d’uno fromagerie 
et d’un bureau de poste où il y a une malle 
tous les jours.

La ferme comprend 300 acres dont 200 sont 
en culture et 100 non défrichés et où se trou­
vent érables, ormes, bouleaux, frênes et une 
érablière do 2,000 arbres.

Les constructions qui sont en très Iran étal 
sont : une maison en pierre, de 28 + 3G pieds 
une cuisine de 18 + 24 contiguë à la maison; 
tout est très bien fait de la cave au grenier. 
Un hangar en bois avec grenier longo la mai­
son. Des granges disposées dans la for^c d’un 
Let mesurant 210 + 30 pieds. Très bonnes 
clôtures et bons canaux. 100 tonnes de foin 
peuvent être achetées sur la fermo.

Cette ferme sera vendue le plus tôt possible 
et l’acheteur entrera immédiatement en posses­
sion. S’adresser i

Wm MILLER, 
Lachutc (Argenteuil) 

ou à AOUSTE GLOBENSKY,
Canuta (Deux-Montagnes).

Iji meilleure route et lu plus populaire pour 
Toronto, les Chutes Niagara, London, Détroit, 
Chicago et toutes les stutions du Canada ut 
des Etats-Unis.

Des trains express quittent Montréal aux 
heures cl jours ci-iq rès pour Toronto et l'ouest.

Quotidien Ex. Dimanche 
Qte Montréal U h. matin j 10 h. 25 soir 
Arr. Toronto I n. 25 soir 7 h. 15 mat
Air. Hamilton 5 li. 35 noir S b. -15 mut
Arr. Cli. Niagara S h. -10 soir 10 b. 55 mat
Arr. Buffalo 10 h. soir midi 
Ait. London 7 h. 00 soir 11 h. 30 soir 
Ait. Détroit 10 h. 00 soir 2 h. soir
Arr. Chicago 7 h. 20 matin 8 h. 35 soir

{ Quitte Montréal le dimanche, a 8 II. soir
Tous ces trains font la communication sans 

retards à Chicago avec les trains rapides allant 
à ,St. Paul, Winnipeg, et toutes les stations de 
l’Ouest américain, y compris les Etats de la 
Californie, de l’Orégon, do Washington et de 
la Colombie britannique, sur la côte du Paci­
fique.

Lu chemin de fer du Grand Tronc est aussi 
la route la plus directe entre Montréal et Port­
land, Boston et toutes les stations des Etats de 
la Nouvelle-Angleterre, ainsi que New-York.

Pour acheter vos billets et retenir votre pla­
ce dans les charsdortoirs, adiessez-vous à 

J. M. DOlilON,
Luchule un Sl-IMiilipp, (.rArgenleuil. 

et au Dr lî. N. FOUHNIEU,
Saint-Jérôme.

A. CARTIER
UORLOüEIv-BIJOUTiER

MagniMquft choix «le Montres, d* Horloges, «le Bi­
joux. Joncs «h* mariage. Bagues, ('haines, etc.

tàS' Ih’parations «le tontes sortes faites avec soin, 
promptement et garanties.

i-ir Choix «le lunettes «l«* tous les prix.
Achète le vieil or et le vieil urgent. 
êStiul a f/e ni pour les monvemens amer ica lus 

Walt hum.
lluo Sainto-Aiine Saint-Jérôme, P. Q.

Fonderie Saiqt - Jérôrqe
M. I. VIAU & FILS

M. I. VIAU, A. A. VIAU

AI. L Vian et fils ont fait l’achat «lu pou­
voir «l’eau et l'ancienne fonderie Laviolette, 
ainsi que de tout l’atelier des n machines à fi­
nir M.

Ces messieurs sont prêts à exécuter tous tra­
vaux et toutes réparations.

Ouvrage, fait rapidement et garanti.

SAINT-JEROME, P. Q. 
i S-11 -98 finis.

M. DAMASE RICHER

Voiturier, — Ferreur, — Forgeron
OUVRAGE GENERAL

Réparation de toutes espèces de machines. 
Ouvrage fait avec soin et à des prix mo 

dérés.
Encadre les gravures. Cadres de toutes sor­

tes.

RU F SAINT-GEORGES,
Près de l’épicerie de M. Gougeon, 

35-3-98— SAINT-JEROME

C, E. MARCHAND
Avocat, Procureur 

(Ancien bureau du Dr Daniel Longpré) 
Rue Sto-Julie, SAINT-JEROME

'L.oyd Stayiley
Fameux clicval enregistré No 15,003, record 

2.281, pesanteur 1200, grandeur 15.31 mains, 
couleur brun seal, parfaitement sain, fera la 
saison à l’écurie de Moïse Lifrauiboi.se, à Sto- 
Scholastique.

Conditions : $10.00 ; $5.00 pour une saillie.

HOTEL BEAULIEU
Le plus confortable de Saint-Jérôme. Cham­

bres spacieuses, repus soignés, boissons de 1ère 
qualité. —Vastes écuries. — Iaï seul hôtel avec 
vérandab, parterre, jet dVau. — Rue Sainte- 
Aune, près de la Gare, Saint Jérôme.

HOTEL VICTORIA
O. O. LABELLE, Prop.

Saint-Jérôme, P. Q.
Liqueurs et Cigars do choix.
Repas bien préparés et bien servis.

L’hôtel Victoria est bien aménagé pour les 
commis-voyageurs.
All improvements for travellers.

La Caisse d’Economie des 
Cantons du Nord

Saint-J éroiae

Fait toutes sortes de transactions d’argent 
Escompte les billets do commerce et les 

Billets d’encan
Fait toutes espèces de collections

Traites émises sur toutes les parties de 
l’Amérique

Traites des pays étrangers encaissées au 
taux le plus bas.

Intérêts alloués sur dépôts.

R. DESCHAMBAULT,
Gérant

M. LARORTE
BOUCHER

-O - O* *
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Hotel Clio, gaitbier
(Ancien hôtel Corbeil)

Maison remise i neuf et très confortable. 
Service fait avec rapidité.

Boissons de 1ère qualité, etc. 
Rue Saint-Georges, SAINT-JEROME, P. Q.

riagasin de Heubles
On peut se procurer dos Meubles 
de tous les genres nu magasin de

ABS&m ,—J. B. Brazeau
rue Saint-Georges, près do chez M. Bélanger 
photographe.

M. Brazcau, gérant de l’Ecole Industrielle 
île Juliette, tient en même temps un magasin à 
Saint-Jérôme. Il fait sur commande et vend 
tous les meubles imaginables, tels que :

Sets de chambre de SI 1.00 à So0.00, 
Sets <lc salon de SIS à SCO, 
Bibliothèques, Tables, Chaises, &c.
Avis à ceux qui veulent se procurer de bons 

et jolis meubles.
— J. B. BRAZEAU —

RUE SAINT-GEORGES SAINT-JEROME
2S-2-01—la

^os. Ooflbeil
Agent d’assurances 

—o SAINT-JEROME, P. Q. o—

FEU : ROYAL, 
Q U E E N, 

WESTERN, 
IMPERIA L, 

NOR T H E R N, 
C A L E D ONIA N, 

’M A N C H E S T E R, 
P liai N IX OF LONDON, 

C O M M E 11 C i A L - - - U N I O N, 
INS. CO. OF NORTH AMERICA, 

LONDON — AND — LANCASHIRE, 
LIVERPOOL and LONDON and GLOBE.

North British and Mercantile 
I Norwich Union, Pliwnix of Hartford

VIE : Thu Great AVest Life Assurance Com­
pany.

London Garantes and Accident (plate glass)

REGIS GBENETTE
MANUFACTURIER 

Portes, Chassis, Jalousies, Moulures 
Bois de charpente, Bois préparé. 

Tournage, etc.
Toutes commandes exécutées promptement 

et avec lo plus grand soin.
Prix modérés.

REGIS GUENETTE 
ancien moulin de M. Forget,

SAINT-JEROME

A. E. J. GLOBENSKY 

IMMEUBLES
Achetés et vendus ou à échanger 
2>our propriétés de ville,

------EVALUATIONS FAITES-------
Tpîegleynepts de faillites 

et de Successions
Bureaux :

1G0S, rue Notre-Dame, MONTREAL

l-JZ FP©f3DE Directrice : Marguerite DURAND

JOURNAL, QUOTIDIEN, POLITIQUE ET LITTERAIRE 
DIRIGÉ ET RÉDIGÉ PAR DES FEMMES

fient parfaitement bien au courant do la politique étrangère et surtout de la politique de 
France. Ecrit» politiques, chroniques féministes, critiques théâtrales, etc.

Conditions d’abonnement : Un an, $7.00 ; Six mois, $3.G0 ; Trois mois, $2.00
14 rue Saint-Georges, Paris, (France)

‘SS/JierG et Porter

1 ^ World's Exhibitions c

• DE.

Johp Labatt
LONDON

Les MEILLEURS BÛMES
Ont obtenu la plus haute Récompense sur ce conti­

nent à l’Exposition universelle, Chicago, 1893, et une 
Médaille d’Or à l’Exposition de la Mi-Hiver, San-Fnm- 
cisco, Cal., 1894.

Surprissent sous tous rapports tous les concurrents du 
Canada et des Etats-Unis et ont obtenu Huit autres 
médailles en Or, en Argent et en Bronze aux grandes 
Expositions universelles. Prix Spéciaux au gros.
E>. GLOUTHTEp, Seul

SAINTE-THEIIESE, P. Q.
Agent

S. G. LAVIOLETT
MARCHAND DE

FERRONNERIE, PEINTURES. VERNIS, FAIENCE, POTERIE, &c
Courroies pour moulins de toutes sortes, Scies ron“ 

des, Coffres-forts, Poêles, Charbon, Horloges 
POELES EN ACIER 

Assortiment considérable de Montres à des prix 
défiant toute compétition.

Lampes électriques de 1ère qualité à Sô cts. 
Dynamite, Poudre à fusil.

Machine à coudre perfectionnée
garantie pour 5 ans,

MONARCH, $25 00 
S. G. Laviolette,

Coin des rues S te-Anne et St-Georges,

JOS. LECLAIR
Carrossier

— SAINT-JEROME, P. Q. —

Compagnie d’assurance Mutuelle
contre le feu de la cité de Montréal

FONDÉE EN 1859 9, COTE SAINT-LAMBERT
Cette compagnie d’assurances, appréciant les sacrifices que la ville de St-Jerôme 

s’est imposés pour se protéger contre le feu, la classe dans le tarif D moins 20 %, c’cst-à- 
dire de 25 à 35 % plus bas que les taux ordinaires des autres compagnies.

Placez donc vos risques sur meubles et bâtisses dans la Mutuelle de Montréal. Pla- 
ccz-lcs dans son département â système ordinaire d’assurances â taux fixe, sans mutua­
lité, sans billet de dépôt, sans aucune responsabilité de la part de l’assuré.

Vous économiserez considérablement, votre argent restera dans le pays et vous déve­
lopperez une bienfaisante institution pour la province.

Indépendante de toutes les compagnies d’assurances, clic fixe elle-même ses taux 
qui défient toute compétition. N’assure pas les stocks de marchandises, ni les moulins et 
manufactures. Un soin tout particulier sera pris de la régularité de vos polices, de leur 
renouvellement a échéance, du règlement de vos sinistres.
J. B. Lafleur, Alf. A. Laviolette,

Secrétaire, Montréal. Agent à Saint-Jérôme

Tient toujours un bon assortiment de 
Voitures d’hiver et d’été. Toutes comman­
des exécutées sans délai, ainsi que toutes 
réparations.

Prix très modérés.

Mouette & Vezina
lYIayiufactuyiers . EptyapT-eyicui'S 

Copsti-ucteuys

Bois île charpente de toutes dimensions, 
Bois préparé, Jalousies, Portes, 

Chassis, Moulures, etc.
Grand assortiment do Meubles de toutes les 

qualités et de tous les prix.
Toutes commandes envoyées au magasin ou 

à la manufacture seront exécutées immédiate­
ment à des prix très bas.

Magasin : Rue Labelle, près de chez M. E. 
Gibault.

Buanderie §aist-jeroie
J. A. Defayette,

PROPRIETAIRE

Hotel C. P. R.
(Ancien hôtel Crevier)

OVIDE PERRAULT, PROP.
Tel. 51 Saint-Jerome, P. Q.

Hôtel tenu avec le plus grand soin. Ser­
vice rapide, table excellente, chambres 
confortables, etc.

Ecuries spacieuses et chaudes.
Repas à 20 cts les jours de marché. 
L’hôtel du C. P. R. est situé en face de 

la gare du 0. P. R. et est voisin de l’église 
et du marché.

C AI I F Repas à toute heure 16c. Chambre*
°_ _ à bon marché. La plus grande
a MANGER du Canada.
(le STILLWELL ] I I Montréal.
e******4&**&*&*a&*&*;tS

Les .....
Maisons Suivantes

DE MONTREAL,
sont recommandées & nos 

eV)M LECTEUR».

MEUBLES et-Bfctelas.
Quo tous ay«* besoin d'une chaise ou do 100 aeta «Z« 
chambre à coucher, écrlrea pour nos prix.

RENAUD KING & PATERSON, , .
ftôO & M Rue Cralç, Montréal.

PAPETERIE, ■""isrA.
Imprimerie, Urros d# Blancs, eto. N’Importe quoi 
en fait de pepeterle.lln-es de compte, etc. Ecrire» 
pour prix. MORTON PHILLIPS <4. CO.,

17M Rue Notre-Dame, Mo:

Tout ouvrage fait à la main.
Aucune machine ni ingrédients chimiques 

ne sont employés.
RIDEAUX EN DENTELLE, une spécia­

lité.
PRIX MODÉRÉS

J. A. DEFAYETTE,
En face du marché, SATNT JEROME, P. Q. 

10-5—1 a

Montréal.

Marques do Commerce 
Dessins 

FETHERSTONHAUGH & CIE,,
Bâtisse Canada Life, - - . Montreal

Bureaux, Toronto, Ottawa, Washington.

Remington
TYPEWRITERS.

Aussi machines i écrlro d’occosloz 
d’autre» manufacture». 

Agents actifs demandé».
SPACKMAN k C0., Montreal

PATENTES

»
Pour Contracteurs

Tuyaux en Grès,
Ciment,

Briques a Feu.
Tous tes Matériaux pour Constructeurs, Fon­

deries, etc. Ecrivez pour prix.
F. Hyde & Co.f Montreal.

THE WM. RUTHERFORD & SONS C0., LTD. 
MONTREAL.

MANUFACTURIERS DE PORTES, 
MOULURES, CHASSIS,

BOITES A BEURRE 56lbs.
Boites à œufs, etc. Marchands de Bois brut ou 
préparé. Ecrivez pour prix.

BRUNO B. BEAULIEU
MARCHAND do Ferronneries, Epiceries, Grain, Foin, Peintures, Bois de chauffage et Bois 

de service, Chaux, Briques, Charbon, Attelages doubles et sim plea, Chevaux, etc.
M. Beaulieu achète les Pelleteries, les volailles le gibier et le bœuT
Seul représentant, dans le comté de Terrebonne, pour les poêles de la maison Moffet.

Coin des rues Saint-Georges et Sainte-Anne, SAINT-JEROME
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L’Avenir diJ Nord
Impressions Commerciales de toutes sortes, 
telles que___ *

Catalogues, Pamphlets, Factums 
Listes de prix, Cartes d’affaires... 
Blancs de comptes, Circulaires... 
Menus, Programmes, Etc.............

Nous donnerons une attention spéciale à toutes les 
commandes, qu’elles nous viennent de grandes institutions 
financières ou de simples particuliers

Imprimerie de l’avenir du (lord
BUREAUX ET ADMINISTRATION : \

Sainte-Julie.
Ateliers :

RUE SAINTE-JULIE J. E. PREVOST PILS
Telephone 35 Propriétaire

9

5219


